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KELFORT  (^).   .......■• /   •  ^ï-   J^LIET. 

FÉLICIE,  sH  fille Mlle.  REGNAULT. 

JULIETTE,    .sa   g-oiiverni.nlts  maîtresse   de    dessin Mad.  BOULAÎSGER 

DORIMO^T. M.SAl^T-Al^BllN. 

EDOUARD,  son  fils.    .... ^I-  ^^'*^^- 

LORANGE,  valet    d'Edouard M.  MARTl^i. 

ANTOI^E,  jardinier. ^I-  ALLER. 

LAGALLE,  garde-chasse M.  GRA^GER. 

Piqueurs,  valets. 
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droite    de   l'acteur,   une    fene^tre    à    gauche,  un    secrétaire  près    de   lafinêtre,  des  livres    dessus 

le    secrétaire  ,   etc  .  ■ 
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ACTE  PREMIER 


SCÈnK  PREMIERE. 

^  fÉlICIE  (eAzirn/2t   vivement  par  le  fond  .y 

Les  yeux  que  je  viens  de  lui  faire   sont  charmants!  Comme  ils   sont   doux  l   cc^mme  Us    sont 
tendres!....   Ma   bonne  elle  même  n'a  pas   encore    soupçonne^  mon   secret....  Emportons  bien 
vite   ce  qu'il  me  faut    pour   rachever  !  'f  £//e    va   près    du   chevalet.) 


SCENE  II. 

JULIETTE^  FELICIE. 
JULIETTE    (entrant  de  côte.) 
Eh  bien,  mademoiselle,  que  faites  -  vous 

donc  la  ?  ... . 

FELICIE  (avec  embarras.) 
Rien,  ma  bonne,  rien!  J'arran^eois  des  pastels  ! 

JULIETTE  . 
Comment   des   pastels  !  et  pourquni  ?  Je  ne 

sais  ,  mais    votre  embarras  cache  un  mys- 

-tère,et  je  parierois  que  vous    êtes  encore  oc- 
-cupee   de   quelque  idc'e    romanesque  ! 

FELICIE  . 
Des   idées    romanesques  !  moi  qui  n'en  ai 
que   de    si    simples,  de   si  naturelles  ! 
JULIETTE   . 
Ce  ne    sera   pas   ma   faute   du  moins!.... 
lorsqu'à    la  mort   de- votre  mère    je  fus  ap- 
-pellée    dans   cette  solitude,  pour  vous  servir 
de  gouvernante  et  vous  perfectionner   dans 
le  dessin;    j'ai   fait  de  vains    efforts  pour  vous 
guérir  de   cette  exaltation,  de  ces  rêveries, 
dont  votre  grande   cousine  à  son  retour  de 
Londres  est  venue  vous  embarrasser  l'esprit, 
en^vous    rapportant    d'outremer,  une.  collée - 
-tion   d'aventures   extravagantes,  qui  ne  vous 
ont  xvÀs  jusqu'ici  que  des  folies  dans  la  tête  . 


FELICIE  . 

Tiens  ma  bonne,  toutes  les  fois   que    nous 
parlons  de  romans,  tu  m'injpatientes!  tu  t'en 
moques    sans- cesse,  et  c'est  pourtant   depuis 
qu'ils  ont   echiire   mon  ccrur  et  développe  ma 
raison,  que  tout  dans   la  nature,  offre  a  mes 
yeux  de   nouveaux    charmes  !  ....  oh  !   comme 
le  primt<>mps  de  cette  année   m'a    paru    plus 
doux  que  celui  de   l'an   passe  .... 
JULIETTE  . 
En  effet^  la   température  ....  nous    avons 

eu  beaucoup    de  pluies  ! 

FELICIE  . 

Ce  n'est    pas    ça;    je    veux   dire,   que    je 

n'c'prouvai    jam.ais  . . . .  et  puis  dans  les  romans, 

on  rencontre  toujours   des   sentimens   si  délicats 

et  des   amans    si  parfaits  ! 

JULIETTE  . 
Qu'ils    rendent  les  demoiselles  très  diffici- 
les .  sur  les'  maris  !  .  .  .  .apprenez  -  moi  donc 
a  ce  sujet,  pourquoi   vous   vous    obstinez  sans 
motif,  à  refuser  celui  que  votre   père  \ous 

propose  ! 

r 
FELICIE  . 

Comment  tu  voudrois  que  j'acceptasse  lamam 
d*un  homme  qui  consent  à  m'epouser  sans   sa  - 
-voir  s'il  me  plaira,  si  je  lui  plairai  ! 
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JULIETTE . 

Tenez  Mademoisello?ce  ne  sont  pas  la  vos  seules 
raisons^ est-ce  que  j'en'etois  pas  tantôt  dans  le 
jardin,  lorsqu 'appuyée  négligemment  sur  un  ar- 

-  bre,  et  les  yeux  tournes  vers  le  ciel,  vous  disiez 
du  son  de  voix  le  plus  touchant;  Parais  amant 
Ji?tie!  il  est  vrai  qu*a  ce  mot  de  fidèle    per  - 

-  sonne   n'a    paru  ! 

fÉlicie  . 

Comment  ma  bonne  tu  m'ecoutois?.  . . . 

JULIETTE  . 
Hier  soir  encore  lorsque  selon  votre  habitude 
vous   faisiez  repeter  de  mots  si   tendres  a  cet 
eclio  renom.me  que  Ion  appelle  dans  le  canton, 
l'echo  des  amoureux   et  qui  se  trouve  dans  les 
rochers  qui  bordert  la  Durancc   ia^  tout  en  face 
de  cette  fenêtre....  n'a  joutiez-\  ou  s  pas:  Repo/i<)j, 
toi  que  j'adore  1  donc!  vous  aimez  quelqu'un  . 
\  FELICIE  . 

Eh   bien  !  oui  ma  bonne  j'°aime  quelqu  un  ! 

JULIETTE  . 
Et  ne  ponrroîs-je  enfin  savoir  quel  est  celui..... 

fÉlicîe  . 

Peut-être  vas-tutme  trouver  bien  déraisonna - 

-  ble;  mais  dis -moi  s'il  est  une  jeune  fille^  qui 
nait  pas  song-e  d'avance  au  mari  qu'elle  doit 
avoir  un    jour  " 

Larghetto'. 
Cors       "^  " 

in  LA  . 
Flûtes  . 
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JULIETTE  . 

sans  être  romanesques    nous  avons  toutes 
éprouve  cela!  moi  la  première  ! 
FELICIE  . 
Oui]....  mais  ce  n'est  pas  encore  tout  !.. .. 
d'après  ce  que  m'a  dit  ma  cousine,  il  est  prou- 

-ve,  que  nous  avons   chacun  notre  semblable 

c'est-  a-dire ....  qu'il  existe  toujours ....  on  ne 
sait  pas  ou  ....  mais   enfin  qu'il  existe  quelque 

part un  être  que  la  nature  a  forme  pour  que 

nous  l'aimions!  parceque....  vois-tu  bien... .  je  ne 
sais  pas  trop  si  tu  conçois  !  mais  quand  ma  cou- 

-sine  en  parloit;  c'étoit  si  clair! 

JULIETTE  . 
Et  c'est  cet  être  la  que  vous  attendez   pour 
vous   marier  ? 

FELICIE  . 
Sans   doute  !  . . .  . 

JULIETTE. 
Et  c'est   vers  lui  que  votre  c<x-'ur  s'elance 
avec  tant  de  vivacité  ? .  . . . 

FELICIE  . 
T(jus    ies   jours    depuis   quelques  temps!.... 

JULIETTE  . 
Même  avant   de  Je  connoître  ?.  .  .  . 

FELICIE  . 
Eh  pourquoi  pas,  ma  bonne! 
ROMANCE  . 
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JULIETTE. 
C*cst    a  merveille^  Mademoiselle!,... ainsi 
vous  aimez    sans  savoir  ou!.. ..vous  appelliez 
!  sans    savoir  qui!... .    voilà  certarinement 
un    petit   mortel   fort  heureux^  sans    s^en 
douter!,,, .mais  dites-moi  donc    pourquoi 
depuis    quelques   jours     vous    vous    enfer - 
-  mez    si   souvent  dans    votre    pavillon!.... 

fÉlicie  . 

Tu  ne  croirois  peut-être  pas  qu*a  force  de 
me  figurer  ce  mari,  j  ai  fini  par  en  rêver! .... 
JULIETTE. 
Bah!     vous   l'svez  -  vu  ! 

FÉLICIE. 
Pénétrée  de  cette  imagée  charmante  qui  ne  m^' 
quittait  plus,   même   pendant  le  sommeil  !.,,, 

JULIETTE  . 
Apres  !  . . . . 

FÉlicie. 

Je  Tai  trouvée  si   ravissante  en  dormant 
que   pour  en  conserver   plus   sûrement    le 
souvenir  !.. . . 

JULIETTE . 
Eh    bien  ?.. .  . 

FELICIE. 
Je  lai  dessinée   secrettement  !. ..  ,  c'est 
z:  bien    la   pliis   jolie    fig-ure  !.. .  . 
•  -  JULIETTE . 

En   vérité!...  son  portrait ^et  m'en  avoir 

fait  unmysterCj,  a  moi^  votre  maîtresse  de 
Lidessin.'ij'aLi  droit  sur  les  amans   en  peinture 
il  faut  me    le  montrer^  Mademoiselle  ! 
FELICIE (^eye/zc/it    rêveuse  par  dègre. 
^    ■     si   tu    savois    avec   quel  charme    je  m 'en  .  _ 
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occupe! quelquefois    je    me    persuade- 

qu'il  est  déjà  près    de  moi!...  .qu'il  tombe 

a  mes  pieds!....  au  moindre  bruit  il    me 

semble! .... 

JULIETTE. 

Attendez  !....■ 

FÉLICIE. 

Quoi  donc  ?. . .  . 

JULIETTE. 

N(;n ,  ce  n  est  pas  enccire  lui!....  mais   c'est 

Monsieur  votre   père! . 

FÉLICIE. 

Oh!   ciel!   g-ârde-toi  bien  de  lui  dire! 

JULIETTE. 

Eh  Mademoiselle!  que  de  pères  et  de  maris 

dans  l'alleg-resse,  si  les  dames  et  les  demoiselles 

n'avaicTit  que  des    amans   comme  le   votre!.... 

> 
mais   la  mode    n'en   prendra    pas!.... 

FÉLICIE, 

Paix    donc  !  .  . .  . 


SCENE    III. 

FELICIE,  fiELFORT,  JULIETTE. 
BELFORT.  (en    entrant.) 
Lâchez  Radhamante,  découpiez  la  meute  et  que 
Ton   vienne    m'avertir  dès   qu'il  sera  levé. 
JULIETTE . 
De  qui  parlez-vous  donc   Monsieur  ! 

BELFORT  ( gaiment .  ) 
D  un  chevreuil  auquel  je  vais  porter  l'invitation 
de.se  trouver  aux  noces  de  ma  fille!  il  y  viendra.,, 
FÉLICIE. 
Cependant,  mon    père,  si  je  ne    puis    ai- 
mer  ce    jeune   homma»! 
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BELFORT. 
Tu  l'a;meras;    toutes  les  femmes  l*aiment, 
a  ce   qu'on    dit  ! .... 

r 

FELICIE    { s'impatit niant .  ) 

Oui  mais  on  dit  aussi  qu'il  aime  toutes  les 
femmes   !  .  ,  . 

BELFORT 

Eh  bien  !   te  voila  certaine  d'être  aimée  ^ 
c'est  charmant!.... 

FELICIE  . 

Mais   avant  de  song-er  a  ce  mariag-e^  vous 
assuriez -vous    même    qu  il  avait  fait  toutes 
les    folies   !*. ,. 

BELFORT. 

Tant  mieux  !    pour    faire  quelque  chose 
de   neuf^  il    n'aura     plus    qu'a    devenir 
sag-e!...  plus  d^objections^  je  t'en   prie^    tu 
ne  l'as    jamais     vû^  ni   moi    non   plus;  mais 
tu  sais   que  c'est  Dorimont    qui    m'a    vendu 
cette  terre     il  est  svirveriu    des    difficultés 
pour   des    remb.oursemens^  des  arrérages*  le 
papier   timbre     circule:  aussitôt  j'écris    a 
Dorimont,  je  lui  dis  :     mon   ami^    point     de 
procédure:    sauvons  la  terre   et  1  amitie  ; 
chassons  les  procureurs  et  prenons  Thymen  pour 
arbitre'.  Il  accepte  la  proposition^  rappelle  son 
fils  de  1  armee^  repond   de  lui,  je  reponds   de 
toi     je  les    attends    demain,  peut-être    au  - 
jourd   hui:  je  te   demande   a  présent   s'il  e^t 
possible  ! 

FKLICIE  . 
Vouloir  me  faire  épouser  un    homme  ,   qui 

croit  qu'il  suffit  de  se  faire   présenter 

par     un     père  I 


BELFORT  . 
Comment  par  un  père!  et  par  qui  diable  vou- 

-lc7,-vous  donct* prenez-y  garde,  ou  vous 

pourriez  me   faire  soupçonner!... on  vient  de 
m'avertir  qu'au  lever  du  soleil, on  avait  vu  sur 
la  route  un  jeune  militaire;  un  officier  de  fort 
bonne  mine,  a  ce  qu'on  assure!  Cette  campag'ne 

est  écartée! l'on  ne  vient  point  ici  par 

hazard  on  ne  s'informe   pas  sans   desseins!..., 
depuis  quelque  te  m  s  je  vous  trouve     rêveuse, 
mais  ce  n'est   pas    moi    que   1  on    trompe, 
et  si    jamais    quelque  g-alant  !.... 
FELICIE. 
Je  vous  jure  mon  père  que  je  n  ai  vu  personne... 

BELFORT. 
d'où  naissent  alors    ces    préventions,    ces 

refus?.... L'amour  est-il  d'ailleurs  une 

chose  si  nécessaire  et  mille  honnêtes  femmes 
ne  se  sontelJes  pas    mariées    sans    amour, 

a   commencer    par    la    mienne 

JULIETTE. 
Comment     m.onsieur,  madame    votre  femme 
n'était  pas   amoureuse   de  vous  ! 
BELFORT. 
Non    mademoiselle,  elle  ne  l'etoit   pas,  et 
ne   l'a    même  jamais  ete  ! 
JULIETTE. 
Ne  vous  fâchez  pas  Monsieur  je  V(;  is   croi>  !  .  . . . 

FELICIE  . 

Mais    mon   père,  est-ce    une  raison ,  pcnir 

que  je  ne   sois  pas  amoureuse  de  mon   mari?.. 

BELFORT, 

Je  ne  t'empêche  pas  de  l'être;  situ  ne  l'es  pas, 

eh  bien!  tu  l'estimeras,  comme  tant  d'autres!.  . 
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SCENE  IV  . 

■"  Les  mêmes   ANTOINE. 

ANTOINE  . 
Monsieur,   Pelag'e    l'a  levé.  Concordant 
l'a  ramené'      Lag-aule  et    Rustaut    n  atten- 

-dent   plus   que   vous    pour   le  lancer 

BELFORT . 

Je  les  joins  a  la  minute, a  part. 

Cependant    Tetrang-er    m'inquiète     et    je 
crois  qu'elles  se  font  des  sig-nesl     a  Antcine. 
Approche    Antoine;    je   vais    emmener  tous 
mes   g'ens^  et  laisser    les    grilles   ouvertes; 
si  l'officier  dont  tu   m'as    parle,  ce  matin, 
est  un   amoureux,  il  voudra  profiter    de 
mon   absence     pour   s'introduire,...  laisse - 

-le  pénétrer! fais -le    surveiller   par 

tes  garçons^  viens   m'avertir,  ......  .  et 

sois    sûr    d'une   bonne    recompense!... 
1      ANTOINE  . 
Oui     monsieur^  j'y  compte!       a  part. 
et  j'espérons  bien  l'avoir  double  ! 
BELFORT    (  à  Juliette.  ^ 
,      Adieu,  mademoiselle!     a  FcHae  ,et  toi^ 
mon   enfant,  de  la   raison,  de  ia    soumis - 

-  sion    reprends   ta  g-aité,  rie   détruis 

pas    la  mienne,  à  ce  soir  la  npce,e,t   ppur 
Dieu,  ne   va    pas    me   faire  tuer  inutilement, 
ce  pauvre   Chevreuil.  (l/  Jortj  . 

Î'ELIGIE,    (le  suivant  )  , 
Mais    de  grâce    mon   pere^  écoutez- moi 
donc  ?  .  .  .  . 


37 
Mademoiselle,  vite-,  deux  mots  !  .  .  . 

JULIETTE. 
De  quoi    s'agit -il?  ■  '• 

ANTOINE  . 

Chut!    c'est  un    officier   qui    n'>e   nom- 
me  pas     que  j  ons    rencontre   tantôt    sur 
la   route,  et   qui    voudroit  ?  .  .  .  . 
JULIETTE  . 
Paix  ,  voici   mademoiselle  ! 

ANTOINE  . 
Tâchez   de  Teloigner! ...  Je  restons  par  la. 

FELICIE,    revenant    . 
Eh  bien!  ma  bonne,  conçois  -  tu  mon  père, 
vouloir    me    forcer  !    mais    je   n'aimerai 
jamais    que   celui  ... 

JULIETTE  . 

Lembarassant,  sera  de  le  reconnoître! 

FELICIE  . 
Eh  !    ma    bonne  est-ce  que  nous    n^avons 
pas   toujours    dans    le   coeur    l'image    de 
celui   qui  doit    nous    charmer  ?  .  .  .  . 
(  On  entend    le  hruit    du    cor  .^     ■ 


SCENE     V  . 

JULI ETT  E  ^  ANT  01  s  h\FKhlCl  E  . 
ANTOINE,    (à  Juliette). 


;ors    ( 


Cor 

en 
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^^PP^^ 
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ANTOINE  (Jaisr.nt  si(jnc  a   Juliette). 
Tiens  1  v*h\  Tcor  (jui    sonne    et  toute    Ki 
chasse    qui  part  !  .  . 

Jl  I.IKTTK  . 
A  propos,  voilà   monsieur  p;irti,  c'est   le 
moment  de  me   faire    \()ir  le  portrait! 
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tor 


hlèl 


vou  s     savez  !,.... 


FELICIE. 

Attends -moi!...  le  jour    est  ici  bien   plus 

beau; je   veux   y  retoucher  encore; ...  et 

puis    je  te  l'apporterai!   (a  part^,  c'est  pour- 
tant' sing-ulier^   comme    ce    que    mon    père 
a  dit  de  cet  ofiïcier! ....  Quant   a  ce  Fils  de 
M;  Dorimont,   qu'il  vienne^  et  je  lui  si^uifierai 
bien!....^  vais  te  chercher  le  portrait  î 


SCENE  VI . 

JVLfF.TTE,  ANTOINE  . 
JULIETTE. 
•    Q^iie  d'exaltation    dans  cette  jeune  tête!.... 
adorer  toute  éveillée, l'amant  que  l'on    a 
rêve  !  celui  la  du  moins,  ne  lui   fera   pas 
d'infidélités!....  Eh  bien,    Antoine,   ce 
jeune    officier  ..... 

ANTOINE. 
;    Il  faut   qu'ilaime    ben  la  conversation  des 
Demoiselles,   car  il  m'a  promis    deux  pie- 
■  ces   d'Or  pour  que  je  vous  eng-ag-e   a   venir 
causer    avec  lui   dans  le  petit  bois  quiborde 
la  terrasse  !  .,w. . . 

JULIETTE  . 
Comment   dans  le  petit  bois  ! 

ANTOINE    (mystérieusement) . 
Je  vous    prev&Rons  de  plus  qu'il  est  suivi 
d'un  biau   g-arçon  d' valet -d'Cham.brc  qui  m'a 
fait  sur  vot 'compte  plus    d  'questions  .... 
on    diroit  qu'il  vous    connoit  !..... 


58 
JULIETTE 

En    vérité?   (a  part),  je  ne  suis    pas   cu- 
rieuse certainement;  mais    de  l'aîle   du  Châ~ 
=  teau  qui  donne    sur  le  bois,   je   pourrai 
sans  être  ap/îrçue  !..... 

ANTOINE, 
Eh  bien  ,  Mademoiselle!   vous  avez   bon 

coeur!  qu'est-ce-qu'il  faut    repondre  aces 

» 

honnêtes  g-ens  ? 

JULIETTE. 
Tu   repondras!  non!      (elle  sort  ?e  cote). 

ANTOINE. 
Tant  pis  !  il  n*y  a   que   le  oui  des   dames 
qui     rapportions   queuqu'chose   au    com  - 
•missionnaire!....  mais    queu   bruit,    queu 
tapage  !  .  .  .  eh   c'est    notre    officier  !  .  .  .  . 
il   remonte    vers    le  Jon? .    • 


'  SCENE    VII. 

LORANGE,  EDOUARD, ANTOINE , 
LORANGE,   (vivement   allant    a    la    porte 
par    ou  Juliette  vient  de  sortir)  . 

Venez     d(jnc ,   Monsieur  !    la    voila    qui 
s'en   va  par  la  bas    elle  disparoit!. ...  mais 
c  'est    bien   elle  !  .  .  . . 

EDOUARD . 
Maraud    je  t'ai  porté    bonheur    !.... 
LORANGE  . 
Ce  n'est    pas  la  première     fois    Mon- 
sieur^   mais    toutes  les  portes  sont  ouvertes 
et  nous  ne   trouverons     pas    dans   cette 
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maison    un    marouffle  de    valet  î.  .  . 
ANTOINE   (s'avancaat)  , 

Pardonnez- moi.    Messieurs,  me   v'ial 

EDOUARD . 
Comment    coquin^  tu  restes   deux, heures! 

A.  •  1  ^ 

ayant   vu   sortir  le  père  et  ne   te  voyant  pas 
revenir,   nous    avons    fini  par  nous    intro  - 
-  duire    mysterieusenient  ?     Qu'est-ce  que    » 
la  g'ouvernante  t'a   repondu  ?  .  .  .  . 
ANTOINE.   •  • 
Qu'all'n'alloit  pas   dans   Vpetit  bois!... 

LXDRANGE  . 
Eh  bien, va  lui  dire  que  nous  sommes 
ICI   et    que    nous    ne  partons    pas    sans 
l'avoir    vue  , 

A NTOINE  ( teiidan t  la  main). 
Pardon, Monsieur,  mais  les  deux  piçcesdor! 

LO RANGE  (le  poussant  dehors  J  . 
Veux- tu  bien  commencer    par  les  ga - 
-.  irner,  coquin  !  .  .  .  . 

ANTOINE-, 

c'est  bon;  j'vons  chercher  la  g'ouvernante! 
(a  part)  et  prévenir  ensuite  Monsieur!... .  faut 
viser  les  deux  recompense  pour  en    avoir 
uut.  ,   (  il  sort )   . 


SCENE   VIII. 

EDOUARD,    LORANGE. 
EDOUARD. 
Eh  bien,  Lorange^  tu  vas   la   revoir!   .  .  ., 
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songe  a  la  mettre    dans     mes   intérêts  ! 

^  LORANGE .  > 

Eh  Monsieur,  toutes   les    suivantes   ne   sont 
elles   pas    pour    vous,   des    qu'elles    m    ont    ' 
vu,...  je  rm   suis  pourtant  pas     sans   quelques 
inquiétudes  .  ' 

EDOUARD. 
Pourquoi -donc  ,  puisque  tu  connois  celle-ci. 

LORANGE. 
Eh  Monsieur,  c'est  justement   parceque  je 
la  connois;   le  hazard   a  voulu    que    cette 
Juliette  fut  précisément  celle   dont    je    fus 
jadis    amoureux    chez   le  peintre   qui  l'eleva, 
que  j*ai  perdue   depuis   dans  le  tourbillon.... 
mais    dont  je  vous     parlois   toute^s    les   fois 
que   nous     n'avions     pas    de    maîtresse^  et 
pour  laquelle  j'ai   conserve,  même   a    votre 

service    une    constance >^ 

EDOUARD  . 
Oui  constance  bien     méritoire! 

LORANGE. 
Je  suis    sur    que    je  vais    la    trouver    dans 
une    fureur    contre  -  moi  ! 

r 

EDOUARD 
Tu  lui  diras  que  tu  lui  es  toujours  reste  fidcleî 
LORANGE. 

Eh  comment  le  Kii   faire    croire  ? re  - 

-g-ardez-moi    donc.    Monsieur    . 
EDOUARD. 
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c'est    que   tu   ne  sais    pas    t'y   prendre!' 
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SCENE    IX. 
EDOUARD,  LORANGE,  JULIETTE. 
JULIETTE. 

Que  vois-je?  me  troinpe-je?  Eh!  c'est  je  croisée 
vaurien    de    Lorange! 

LORANGE. 

Ce  vaurien!...    elle   me   reconnait!...  je   vous    le 
disais  tien    monsieur. 

EDOUARD. 

/,,■■■ 

Heureux    feippon!    sais -tu   qu'elle  est  charmante 
aussi!... 

LORANGE. 

Je  frémis  de  la  question  que  je  vais  lui  faire  ! .... 
Fàut-il  vous  appeller  mademoiselle  ou  madame?... 
JULIETTE. 
Ce  n'est  encore  que    mademoiselle  ... . 

P      LORANGE. 
Espérance    de  plus!...  elle  s'est  garde'e  pour  moi!... 

JULIETTE. 
Oui,vQvis  l'avez   hien    me'rite! 
LORANGE. 
Demandez  à  monsieur!  oh,  vous  pouvez  l'interroger! 

'  EDOUARD . 

Vous   aurez  le  tems   d'en  parler! 

-  LORANGE. 

C'est   ça!  venons    au  fait,  et  souffrez  que  je  com- 
mence par  vous  présenter  mon  jeune    maître;     u^ 
sage!  un  véritahle    céladon,  qui  fut  jusqu'à  ce  jour 
uniquement    épris.... 

JULIETTE. 
Comme  vous,  de  toutes  les  helles!  et  je  vois   que 
c'est  aujourd'hui   le  tour  de   ma   maîtresse. 
EDOUARD. 
C'est  là  précise'ment  ce  qui  m'amène!... 

JULIETTE. 
J'en  suis   lâchée  ,    mais  je   vous  préviens  que  nous 
attendons  pour  elle    un  prétendu! 

LORANGE. 
Vous  ne  l'attendrez  pas  long-tcnis,  car  le  voilà!... 

JULIETTE. 
Comment,  monsieur,  c'est   vous  qui  venez    pour 
épouser! 

ÉDOUAKD. 
Oui,    mademoiselle,  c'est   moi!... 
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JULIETTE.  < 

Pourquoi  donc  ce  mystère,  et  par  quel  hasard 
ne  vois-jé  pas  M.  Dorimont,qui  devait  arriver 
avec  vous? 

EDOUARD. 
Mon  père   ne   viendra  pas!  il  est   même   hien 
loin  de   me   soupçonner  ici! 

JULIETTE. 
Comment   cela?... 

EDOUARD. 

Voici  le   fait!.,  à  la  fin  de  la  dernière  campagne, 
cet   excellent  père    m'écrit,  qu'il  veut   me    faire 
épouser  la  fille  de  M.  de  Belfort! . . . .  sans    cesse 
occupé  de  plaisirs,  je  réponds  d'ahord  avec    sou-  - 
mission,  par  un  refus  positif  de  Jiie  marier!... 
LORANGE. 
Sur  ces   entrefaites,  une    action  d'éclat, à  laquelle 
j'ai  pris  de  loin, la  plus  grande    part,    nous     fait 
nommer    colonel!.. 

JULl  ET  TE,    (  à'  EJouarJ.) 
Vous    êtes    colonel? 

LORANGE.     . 
Nous    sommes    colonel!... 

EDOUARD. 

Mon   nouveau  grade    me  fait  faire  des  réflexions!... 

Cependant,  avant    de    ni'engager,  je    veux    savoir 

SI    la  prétendue    me    conviendra,  je  cache  à    mon- 

père    mes  projets,  j'ohtiens  un   congé,...  j'arrive 

secrètement!...  Je  pénètre  dans   le  parc; j'«*p- 

perçois  votre  maîtresse!.. j'en   deviens  fou!.. 
JULIETTE. 
Voilà   de   l'amour  prompt   et    vif!.. 

LORANGE. 
Nous   n'aimons  jamais    autrement, nous  n'aurions 
pas  le  tems!..  il  ne  nous  reste  plus  qu'à   vous    de- 
mander  si  les    qualités    du   coeur... 
JULIETTE. 
Elle  les   a  toutes!.,  mais  je  ne    dois  pas  vous   ca-' 
cher  que  la  lecture,  une   imagination  tendre  et  la 
solitude,  ont  fini  parla  rendre  un  peu  rt)manesque!.. 
KDOrVRD. 
Iloiuauescjuc!  tant  mieux!  (|u.!nd  ces   f«n<înes-  là 
nous    ainuiit  ,  v\'s[    .wvv    une   p.i>sioii! .  . . 
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].OIlA^GE. 

Oui!  mais    quand  elles  en   aiment  d'autres!.. 

JULIETTE. 

Persuadée   que   vous   consentez   à  l'épouser  sans 
la  connoître ,  elle    a  jure  qu'elle  mourrait    fille, 
plutôt  que  d'être   à  vous!  elle   a  même    poussé  la 
sensibilité  jusqu'à  vous  donner  d'avance  un  rival!.. 
EDOUARD. 
Comment,  j'aurais   un  rival!.. 
JULIETTE. 
Gui,  monsieur; et  même   un'rival  adore!... 

EDOUARD. 
Suis -je    asse^   malheureux!   la  première  fois  que 
j'aime    raisonnablement! 

LO  RANGE. 
Et  sans   que   cela   soit   aux  dépends  de  personne! 

JULIETTE. 
Eh!  monsieur,  ne  vous    alarmez  donc  pas  encore!. 

figurez-vous   un  être    sans  nom,...   sans    bien, 

sans   naissance! en  un  mot  ,    un     homme     de 

rien!. ...je    n'en    voudrais   pas  pour  mari,  moi  qui 
vous  parle!...  Elle    adore    enfin,    non  pas  un  hom- 
me qu'elle  a  vu,  mais  un  homme  qu'elle  a  rêve! 

EDOUARD. 

La   bonne  folie! 


LORANGE. 

Cette  jolie   tête    est   décidément  timbrée! 

JULIETTE. 
Non!  mais    c'est  un  tel    excès    de    vertu,    qu'elle 
adore    déjà  par    anticipation,  celui   qu'elle  doit  ai- 
mer un.  jour!  ^ 
LORANGE. 
C'est  juste,  on  n'aime  pas  toujours  le  mari    que 
l'on  a,  mais  on  adore  toujours  cçlui  qu'on  aura. 
EDOUARD. 
Quelle    ingénuité!....  la  pauvre  petite!... ..   avoir 
de  l'amour,  sans    avoir  damant!... 

LORANGE. 

Et  cela   dans  un   siècle  ,   où  tant  de  belles  dames 
i  ont  des    amans   sans    avoir.... 

JULIETTE. 

Eh!  monsieur    cette   chimère   est  la  preuve  de  sonj.  proches! .. 
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innocence!  c'est  le  premier     mouvement  d'un  coeur 
qui  en    cherche    un   autre... 

EDOUARD. 
Qui  en  cherche  un  autre!  eh  bien!  me   voilà!   je 
rencontre  un  amour  tout  formé,    un    amour     qui 
n'attend  que  moi:  je  ne  languirai  pas  ;  emparons- 
nous   de  cet  amour  là,  mon  cher  Lorange! 

LORANGE. 

Emparons -nous    en,   monsieur! 

JULIETTE.. 

C'est  charmant!    mais   il  faudra  ressembler  de  ca- 
ractère    de   visage   même,    à    cet  amant  imaginai- 
re!...   elle  voudra  plusieurs  mois   d'amour  avant    le 
mariage!  * 

EDOUARD. 

Eh   bien !^  elle    aime  les  romans,  il    faut    lui    en 
faire  un!  sortons  d'ici  pour  nous  concerter!  rappel- 
le ton  génie,  mon  cher  Lorange,  et  vous  mademoi- 
selle,  veuillez   me  garder  cette    bourse! vous 

me  la   rendrez,   si  je  ne  réussis  pas!... 

JULIETTE. 

Vous  réussirez ,  monsieur, vous  réussirez!  ces  offi- 
ciers français  réussissent  à  tout!...  je  vous  la  ren- 
drai  cependant!... 

LORANGE. 

Mais,  monsieur,    si  vous  donnez  votre   bourse, 
comment  vous  retirer  en  cas  d'accident! 
EDOUARD. 

Eh!   Maraut!  j'imite  .ce  général  qui  brûla  sa  flotte 
pour  être    dans  la   nécessité   de   \aincre!... 

LORANGE. 

Allons   monsieur,  vaincre .ou  partir    sans 

•  argent — 

JULIETTE. 
Monsieur  Ic    colonel  promet -il  au    moins    qu'il 

A.  , 

aimera    ma    maîtresse!... 

EDOUARD. 

Toujours  ! 

JULIETTE. 
Eh  monsieur!  le  toujours    des  hommes!... 

LORANGE. 
C'est   comme    celui  des    femmes!    point    de   re- 
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SCÈNE    PREMIÈRE. 


LO  RANGE 


JULIETTE       LORANGE. 
JULIETTE. 

. Tenez!  you?  aurez  Leaii    faireje  vous    rlc- 

clare  (pie  je  ne  suis  dupe  ni  de  yos  sermens^ni 
de  ce  desespoir. . .  . 

LORANGE. 
Comment  crnelle! veuillez  donc  oLserrer  aii 
moms  (pi  il  ne  m  a  pas  même  été  possifcle  de  toits 
être  seriensement  infidèle...  mon  maître  est  si 
régulier  dans  ses   affections^  qinl  ne  m"a  jamais 
laisse liuit  jours  entiers  près  de  laméme  femme! 

JULIETTE. 
.  Ainsi  vous   les  avez  aimées  tour-a_tonr? 


Cest  ce  cpii  ma  sauve 'j  ai  Ijien  fait  ma  cour 
il  est  vrai^par-ci^par-la. . .  negl i£;emment. . .    en 
amateur!  . ,  de  ces  feux  folets^de  ces  distractions 

momentanées...  mais  jamais  de  ces  sentimcns 
graves  cpii  peuvent  compromettre  la  ])ossiondont 
une  amc  pure  doit  être  cTclusivement . . .  affectée... 
JULIETTE. 

Cest-a-dirc, que  aous  voulez  me  faire  croi^ 
re  a  la  fidélité  dnn  amour  (pie  vous  avez  pro- 
digue' depuis  à  mille  autres . 
LORANGE. 

Ce  netait  pas  le  même  ohîjai  su  conserver 
celui  rpie  j  avais  poui-  toi    daxHeurs. .  . 
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LORANGE. 
Allons,  point  de  rancune,pour  des  bagatelles, 
situvoulois  raisonné!  de  petites  in  fidélités, ne  prou 
vent  que  rriieux  notre   amour  !  c'est  lapiêre  de 
touche  des  attachemensi...rien  n'est  plus  honoraHe 
pour  la  personne  a  qui  l'on  revient  !...  c'est  un  tri 
omphe  que   notre  délicatesse    méaage    a    celle 
que  nous   adorons    du    fond    du    cœur'..... 
JULIETTE. 
Voila  certainement    une    nouvelle     manière 
de  prouver    sa    tendresse  . 
LORANGE. 
J'ai  toujours    perfectionne"  le  sentiment!... 

JULIETTE, 
Je  m'en  appercoisî...  mais    song:cz  que   de 
simple    suivante,  je  suis    devenue, par  mes  ta- 
lents, maîtresse  de   dessin,  gouvernante  et  de- 
moiselle de  compagnie!... 

LORANGE . 
\         c'est  comme  moi .  valet- de-chambre -secraitai- 
re,  homme  d'affaire  pour  les  emjprunts  et  tré- 
sorier  quand  nous    avons   de  l'argent!... 

JULIETTE. 
Soit  1...  mais  vous    suivez    un  maitreî... 

LORANGE. 
Pas    du  tout!...,   je   l'accompagne  1  ..  .   il 
m'appelle   son    ami.,.,  quand   il    a  besoin  de 
moil...  je  deviens     sitôt     après    le    mariage, 
l'intendant   de   ses   châteaux,  de  ses  terres..,, 
et  je  crois  que  le  gouverneur  de  la  fortune,vaudra 
bien  la  gouvernante  de  la  demoiselle .. . . 
JULIETTE. 
C'est  a  merveille!. .  mais  ce  qu'il  faut  a  notre 
charmante  Félicie  pour  la  guérir  de  ces  folies! 
c'est  un  bon  mari  bien   extavagant,. 


LORANGE    virement. 
Servons  donc  le  colonel  de   notre  mieux!..', 
je  crois  précisément    l'entendre!... 

SCENE  n. 

EDOUARD,  LORA-VGE,  JULIETTE. 
EDOUARD  ^'rooiirant . 
Me  voila  de  retour!  j'ai    pénétré  sans   être 
aperçu   jusques  sous,  son  pavillon  .'...je  connois 
heureusement    tou.s    les  détours   du   château; 
l'y  fus    élevé  .  je  viens    de  lui   ménager    pour 
If?  moment  de  sa  sortie, la  plus   jolie  petite   sur. 
prise'... ,  elle  chantoit   d'une  voix    délicieuse 
une  romance!...  ah    ca  .'  vous    \à  croyez    donc 
dans   des    dispositions    favorables'... 
JULFETTE. 
Eh    Monsieur,  il  est  des   femmes  qui  voient 
partout  des  amoureux! 

LORANGE. 
Qui,  comme  des  poltrons  voient   des  voleurs!... 
EDOUARD. 
'  Et  vous   êtes    d'avis  »qiril   faut    agir    sans  ! 
attendre  Monsieur   de  Belfort,et  sans  le  mettre 
dans  notre  confidence!... 

JULIETTE. 
Gardez- vous  en  bien'.    Monsieur     tient      a 
l'autorité  paternelle,  au  respect  filial    a    tout 
ce  qui  n'est  plus  a   la  mode',  au    lieu  de  se  prê- 
ter a  nos  idées,  il  voudra  sur  le   champ  vous 
présenter  et  brusquer  le  mariage  !  les  préventions 
de  Mademoiselle  n'en  deviendront    que    plus 
invincibles!  il   faut    au     contraire,    flatter 
sa    chimère     avec     adres  ,     s'insinuer     déli- 
catement   dans    son     esprit ,   et   tant  par  les 
lettres    que  vous    allez     écrire  ,    qi^^^''    par 
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Totre    manière    de   vous    aRRoncer,  lui  proii-T 

ver,  même   avant    de  vous    montrer^  que  vous 

» 

êtes  celui    qu'elle    attend . 

EDOUAED,  j 

Fort  bien!  niais  si  Monsieur   Belfort  s'aper- 
çoit qu'un  étranger  fait   la  cour  a  sa  fille, il  se 
fâchera,  s'emportera,lui  défendra  de  m'aimer...  . 
JULIETTE. 
Eh!  tant  mieux!  l'esprit    de  contradiction.,., 
le  fruit  défendu...  nous  ne  vous  en  aimerons  qu'un 
peu  plutôt!  prenez -y  garde  pourtant!..  Monsieur 
est  brusque  quoique  bon, et  pourroit  bien!... 
EDOUARD  frappant  sur  l'épaule  de  L orange. 
■    j'ai    amené   Lorange  pour  cela. 
LOUANGE . 
Je  vous     remercie.... 

JULIETTE. 
Voici  Mademoiselle!  elle  revient  avec  le  portrait 
qu'elle  a  fait  de  celui  que  le  cielxlui  destine!... passez 
dans   ce  cabinet,  vous  j  trouverez  une  issue  pour 
gagner  le   jardin,  comme   nous  en  sommes  conve- 
nus, mais   ne  vous  en  allez  pas  encore. 
LORANGE. 
Il  faut  dabord^ savoir  si  nous  ressemblons. 

EDOUARD  allant  rers  le  cabinet . 
Conviens  qu'il  seroit  plaisant  qu'elle  eut  attra- 
pé son  mari  d'avance. 

LORANGE. 
Eh  Monsieur',  vous  ne  seriez  pas  le  premier!.. 

JULIETTE. 
A  propos,  et  la  dragonne, 

EDOUARD,  détachant  sa  dragonne. 

La  voila 

JULIETTE,  la  posant   sur  la  toilette. 
Entrez  vite!  et  soyez  prêt  a  me  montrer  votre  f  igii- 
re  au  moindre  signel(ils  entrent  et  referment  la  porte.) 


SCENE     III. 

FÉLICIE,  JULIETTE     EDOUARD    LORANGE, 

dans  le  cabinet 
FELICIE  de  la  porte  du  fond  portant  vin  tableau  couvert 
d'une  toile  verte . 
Juliette,  es-tu  seule?.. .  le  voila  cet  amant  chéri!.., 

JULIETTE. 
Amenez  -  le  moi.  Mademoiselle! 

FELICIE  avançant. 
Je    viens    de   le  retoucher  encor  un  peu;  je 
l'ai  fait    militaire, 

JULIETTE  leplcant  sur  le  cbevalet  qui  est  du  cûte  de 
lafenêtre  de  manière  (ju'il  ne  peut  être  vu  du  public. 
Commençons  par  l'éclairer  comme   il  faut . 
FELICIE  l'empêchant  de  découvrir  le  tableau  , 
Ne  va  pas   te   moquer    au    moins  , 

JULIETTE. 
Ehî  pourquoi  donc?  on  peut  bien  peindre  sur 

la   toile,  ce  qui  se  peint   dans  l'imagination 

un  mari    tout  comme    autre   chose  — 

FELICIE  , 
Va  te  placer  la!. .regarde  a  presentlCelledfcomTclct.'l  leau) 
JULIETTE  au  milieu  du  si.lon. 
Oh!  le  joli  homme....  savez-vous  Mad(>moisclle, 
que  vous  vous    êtes    fort    bien 'partagée?.  . . 
FELICIE   allant   près   de  Juliette. 
Vois   donc   l'air  expressif    que    lui   donnent 
ces  beaux  yc\\x  bleux  et  ces  cheveux  blonds!... 
JULIETTR. 
Des  jeux    bleux!  (.ipart   aperrcrart    Edouard.) 
et   notre    amoureux    les    a    bruns!... 
LORANGE    bas   et  derrière  Edruird  4ui    .iranr.-   %» 
tète   pour   rejj'.irdrr   Ir  portrait  . 
Rtes  -  vous    ressemblant! 
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EDOUARD, bas. 
.  Du   tout  !  .  .  .  ' 

FÉLICIE    a  Juliette. 
Eh  bien,  qu'en    dis.  tu?... 
f.  JULIETTE. 

Qu'il  m'a  plu  d'abord..  ..mais a  la  reflexion  je 
suis  fâchée  que  vous  lui  ayez  fait  des  yevix  bleux. 
FÉLICIE  vivement 

Ils  regardent  si  bien comme  il  est  beau  — 

comme  il  doit  être  aimable...  .  et  que  je   l'aime- 
rai.... car  je   suis   bien  sure.... 
JULIETTE.» 
Et  vous  pouvez  croire  que  vous  trouverez  une 
figure   absolument    pareille    a  celle,  ci?. .  . 
FELICIE. 
Peut-être  pas   tout -a -fait  1  mais    dans    le 
même  genre',  une   figure  Anglaise!... 
JULIETTE. 
Eh  Mademioiselle,  nous  sommes    Françaises 
aimons  les   Français  î...  des  yeux  bleuxl. .  .  un 
homme'... .un  militaire!.,  .mais,  ma  pauvre  enfant 
ce  n'est  pas  ca  du  tout  1. ..  vous    voulez   que 
votre   amant    soit   passionné?... 
FELICIE. 
Certainement! 

JULIETTE  . 

Faites- lui  donc  des  jeux  bruns  î... tous  ces 

Messieurs  dont  vous   m'avez  conté  la  merveilleuse 

histoire,  M.  Jehan  de  Saintré,  M.  Céladon,  M. 

Amadis,  est-ce  qu'ils  avoient  des  yeux  bleux?... 

ils  s'en  seroient  bien  gardes l... 

FELICIE. 

Tu  crois! 


JULIETTE. 
Tenezl  j'en  ai  dans  l'idée  qui  donneroient  a  ce 
\isage  une  expression!... le  portrait  n'est  qu'au  pas- 
tel et  je  veux  par  curiosité!...  (elle  court  au  portrait  et. 
lui  efface  les  yeux)  voila  déjà  qu'il  n'en  a  plus. 
FÉLICIE  . 

Oh  .'ciel 

JULIETTE. 
Vous  pourez  toujours  les  rétablir, un  peu  de  com. 
plaiscince,  et  commencez  par  vous  placer  ici...  (elle  la  fait 
asseoir  au  milieu  du  salon, le  dos  tourne' au  cabinet.) 

FÉLICIE,  s'asseyant. 
j       Pourquoi?... 

JULIETTE  élevant   la  voix  du  côte'  du  cabinet. 
J'ai  mes  raisons',  montrez-moi  votre  figurel... 

FÉLICIE 
Et  bionî...nia  bonne, la  voila!  (Edouard  paroit.) 

JULIETTE,    s'adressant '3  Edouard. 
c'est- caî. ..  rapprochez- vous  un  peu  .ne  bou- 
gez pas  ,  et  regardez-moi c'est  d'après  vos 

veux  que  je  vais  refaire  ceux  du  portrait 

FÉLICIE. 
Tu  vas  faire  les  miens  . 

JULIETTE. 
Non!  mais  en  vous   regardant  je  ferai  ceux 
qui  doivent  sympathiser  avec   les  vôtres  î 
FELICIE,  s'arrangeant  sur   son  fautepiî . 
Oh!  ma  bonne!  la  charmante   idée  1 

JULIETTE,  allant  au  chevalet. 
Quand   on    fait   tant    que    de   se   faire    un 
amant,  faut-  il  encore    qu'il  soit  bien. 


1 


1 


Cors  en  Fa 


"Flûtes 


Havltbois 


N  .  6   QUATUOR 


'.n 


t 


\i  f'E.  fol     Bas»  0  . 


îi7() 


■v 


y 


« 


-^=H=èé 


^E3a 


ïnr-V 


tenei vous 


l=:^^^>li^^^^. 


donctenezTCusdonc  je  vo'as  con 


quernestpas  monde-fa  ut 


ju  -   -re  mais  je  n  ai 


ï^^^^ 


pas     bouge'    de 


270 


Basic 


'270 


Basso.f 


270 


If)l 


270 


102 


^Ê^Ê. 


270 


ro3 


âil 


^^M^^ 


i^^^^ 


m 


J=r.x^-T-t- 


^1^ 


ra- 


^      #^^- 


=^=^ 


i^ 


f=T=f=t 


Ê 


Jt* 


■^ — <- 


^E 


-&- 


^ 


^ 


J- 


:^=zâe= 


I 


fait     res  -    sem 


Toeux       d  un      a 


^^  -^    ^  •  j^^ 


Toeux      d'un      a   - 

»* — ^T —  _^^^_ 


i^ 


blantque  lamour  t'a 


ë 


f>       n» 


:t^ 


? 


mant    se  .  con  de  les 


w 


m 


Tœux 

-(9 


mant   se  -  condeles 

# 


àd 


m 


fait  res  sera 


^ 


rœux  d  un  a 


wm 


ï^^ 


se  .  con  de  les 


^ 


Toeuxd'una- 


f 


f 


^ 


P' 


$ 


:t 


îE^ 


/7N         /Ts 


i:  Tempo, 

I  *i  L 


-t 


# 


/TV        /?V 


^ 


f=f 


^^ 


blant que  1  amour  t'a 


f       0      f- 


m 


mant  seconde  les 


^ 


ja |g-. 


mant  se-conde  les 

P 0— 


Toeuxduna. 


^ 


mant  se-conde  les 


t' 


^ 


/^      r?\ 


fait      ressem 
/Os      /^ 


?^ 


Toeux    dun  a  . 


^ 


y-y 


Toeux    d'un  a  • 


P^P 


TOfiix    d  un  a 


t%Fte?; 


^ïS^gg 


tt 


^^^^#f^ 


^ 


^^S 

--^-y 


y^^g^E 


à^ 


yf^"-^^ 


blant 


Se 


Fr^-^ 


mant 


u 


jçl^^^^*: 


j 1- 

mant 


^^ 


m.in* 


4..    l^fp'ffy;^ 


r 


îi7() 


10^ 


Cor. 


^^Efe 


270 


V. 


10.5 


i>n  ni-rg-anlr^ucfiiii- 


aTO 


î(>ô 


1^^ 


Fag  .  col   Basse  . 


270 


P       27'^       t< 


10  8 


^ 
^ 

U 


1 


i 


=^= 


.nal 


i 


U'  prpr'^ 


val  pourunamantdefantai- 

m 


i 


è 


i^ 


^ 


y—ff  0    0  0   0 

i'  \j  ^  ^  g  1^ 


i^Ê 


# — ^— # 


sie  vous  conviendrezqu'il  n'est  pas 


malpourun  amant  de  fantai 


t^ 


5E£; 


0  0   0 — * — # 


I^EÈ^S 


jr~#-ff 


e:^ 


sie  Aous  conviendrezqu'il n'est  paî 


if^?^-J3        J"; 


^^ 


rT~T 


i 


f^. 


?^ 


g^g=££ 


?r3 .   /? . 


n.  n. 


«?  ff  r   >  ff£ 


^  i>    j^^^ 


^ 


s^ 


n.  fj. 


M.p 


À. 


^ 


&^ 


^ 


M^ 


_j_ 


j. 


?^ 


»  r  Y      H^ 


I 


ïo9 

Piu  mosso 


K 


AU.Basso.l 


2.70 


w 


l! 


ii 


110 


in 


SCÈNE    IV.  T 

rihieiv,,  JULIETTE. 

JULIETTE. 
.  Je  vous  dis,  mademoiselle,  que  c'est  là  ftiom- 
me  fini  vous  convient ....  voilà  des  traits  qui 
disent  cjùclque  chose!...  de  ces  figures  ^l'on 
'tencontr.e!...  vous  auriez  ete  des  siècles  avant 
de  trouver  l'autre! ... 

fÉlicie. 

.  A  la  Lonne  Keure!  je  ne  dis  pas  qu'il   me 
déplaise!  il  est  même  charmant,  si  tu  veux... 
cjvielque  chose  de  scnsiLle!...  et  cependant  il 
me  semlde,  quelrpie  Lien  qu'il  soit,  qu'il  ne  ré- 
pond pas  encore  tout  j -fait  ....  H  faxidralui 

faire  une    épaulette! . . . 

JULIETTE. 

Deux  epaulcttes,  mademoiselle,  avec   des 
^cux  comme  ceux  là,on  doit  etreau  moins  colonel 
FELICIE. 
Eh  hien!  nous    le  ferons   colonel  ! 

JULIETTE. 
.  Nous  le  ferions  général!.-  j'ai  précisément 
tvourc  ce  matin  dans  le  Lois  une  dragonne  rpic 
M. votre  père  aura  perdue  lun  de  ces  jours,... 
elle  va  nous  servir  de  modèle.Tenez  la  voici 
FELICIE. 
Mais  tu  te  trompes.Ce  n'est  pas  celle  demonpère. 
JULIETTE. 

Pardonnez- moi! 

FELICIE,    rêyetise. 

.  Celle  démon  père  est  d'argent 

JULIETTE. 

Vous  crojez 

FELICIE. 

iW  suis  sure,  et  tu  as  trouvé  celle  là?. . 
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JULIETTE. 

Sous  les  grandes  charmilles. 

FELICIE. 
Attends  donc  ! . . .  .Je  me  soTiviens  quen   me 
promenaiit  tantôt  de  ce  côté,. .  -je  crus  enten- 
dre  marcher  assez  près  de  moi  sous  le  Lois!... 
je  m'arrêtai,...  je  retins  ma  respiration!... 
je  cUstini;nai  comme  des  pas  cpii  s'éloignaient 
tout  doucement!....  et  puis.  ..plus  rien!.... 
JULIETTE, 
c'était  (pielque  garçon  jardinier! .... 
fÉlK ÏE. 

c'est  ce  que  je  pensai^ mais  lorsque^ 

je  sortis  du  pavillon,  figure-toi  que  je  tromm 

sur  la  porte  le  plus  Lcau  mirthe 

JULIETTE,  allani    dessiner.. 
Antoine    aura  voulu  vous    faire  qpiclrpe 

p;alanterie  !.. 

FELICIE,  réflrrlM^pant . 
c'est  possiLle! ....  et  cependant  l'arl^re  des 
amans! . . .  cela  mV  surprise .  Mais  surprise! ..... 
J  U  lil  E  T  T  E,  reçar  dant  par  la  fenêtre . 

A  part.    Le  colonel  est  à  son  poste.  Les  e- 
paulettes  ne  sont  que  tracées,  mais  vojez  dé- 
jà comme  .  elks  lui  vont  Lien  ! . . . 
FELICIE,  gaîment. 

A  ravir,  ma  Lonne! . . .  je  lui  trouve  même 

à  présent  de  la  phisionomie 

JULIETTE,  s'avanrant  yers  la  fenêtre,  et  élevant  laroix 
Je  vous  dis  qne  ça  viendra!  c'est  à  cet  amant 
que  je  vous  pardonnerais  de  dire  comme  vous 
faisiez  tantôt  en  vous  ^dressant  à  1  écho  f[ui 
se  trouve  là  Las ....  parais  amant  Edèle! . . . 
EDOUARD,  en  dehors. 
Fidèle .... 


FELICIE  . 

.    Qnai  je   enteiiflii? 

JULIETTE. 
Cest  Ic'clio  (les  amoureux  fjui  m^a  répondu  ! 

FELICIE. 
.lai  trouve  le  son  de  cet  ccho  tont  dilTc- 
rCnt   de  ce  rpiil  était   hier.  ... 

JULIETTE^   à  part. 
Je  le  crois  Lien  !.  . .  (|uclle  idée. 

FELICIE. 
Non!  je  t  assure  qn'il   m'a    paru    ]»i(n 

plus    sonore 

JULIETTE, 
c'est  fp/il  était  en  voIt,  il  a  ses  jours  ,  .  , 
Pour  nous  en  coin  aincrc,  lajsonsle  causer, 
comme  ca  se  fait  à  la  campa^uo^on  se  fipir^ 
(pic   c'est  Vamant  dieri /pu  r('p»)iu], ou  est  ^rul, 
on  se  (^roit  ilcux,  cVst   (diarmant^  appcllons-lc. 
Mais  pour  1  appeler  A  faut  commen(^cr   ynr 
lui  donner  un   nom!...: 

FELICIE. 
Mais  tu  deviens   plus  déraisounalde  (pîc moi! 

"je  n^aimc  ])as  de  1  exagérai  jon  dans  ces  clvoses  la! 

SCÈNE    V. 

FELICIE,  Jll  L  I  E  TTE  ,  EDOIi  A  IID,  an  (dehors 
N'.' 7.  FRAGMENT    D'AIR. 

Violons, 


ÀltOf 


Felicl. 


EdoTiard 

Violoncelle 

et 
Contrebas!^ 
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JULIETTE. 

Rien  n'est  pourtant  plus  naturel!  donnons-lui 
vite  un  de  ces  noms  rpii  vous  inspirent  tout  de  ^ 
suite  dclamoui^Mathieu_,Mathurm^  Nicolas!.,. 
FELICIE. 
ISicolaSj  pour  tm  colonel! 
JULIETTE. 
Je  vous  proposerais  Lien  le  nom  d  Edouard! 

FELICIE^  réfléchissant. 
Edouard!.,. 

JlLIETTE^Yivement. 
C  est  le  nom  de  tous  les  amoureux    dans 
vos   romans  an2;lais! 

FELICIE^  vivement. 
Oui,  ce  nom  d  Edouard  a  «pielcpic  oliosei... 

JULIETTE. 
Le  voilii  Laptise!...  venez  maintenant  càu 
scr  avec  ce  cher  Edouard!..  Elle  porte  le  cKe. 
valet   de   l'autre  côté  de   1  appartement  . 

FELICIE;,  allant  à  la   fenélre.-;^ 
Nous  sonunes  un  peu  folles  ! .  .  . .  mais  on  , 
parL^  si  souvent  de  son    amour,  aux   Lois_,aux 
ruisseaux!.,  silence!.. 


Andantinn. 


A-  niant  clic- ri     qi)cloL-jct  ajmcz.     vous; 


B: 


"N'ous  ! 


vous  ! 


>ousl 
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JULIETTE, 
il  redit  trois    fois!.... 
FELÏCIE. 
^C^cst  singnlierj   hier    il    ne    répétait 


qii^ine  ! 


JULIETTE. 
C^est  qii^il    aura  fait  des  progrès! 

fÉlicie. 

Jamais   eet   écho   ne    m^avait   fait  une 
impression!    attends!... 


i 


Edonard. 
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ù):ii,!Jf 


Bas 


Ainicz-TOiis       pour  ton-  jours? 

Pour  ton -jours    jaime  Fe'-]i  -    eie! 
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FELICIE. 

Oh!   ciel! 

JULIETTE, 
lia  répète  des  mots  que  vous  n^aviez  pas  dit  ! 

On  entend   une    guitare  sons  la    fenêtre. 


FELICIE. 

Ma  honne^il  faut  <jue  cjuclcju^un  soit  la! 

JULIETTE. 
Allons    donc  ! 


Guitare . 


FELICIE. 
Qi/entends-je^à  présent  sous  la  fenêtre?. 

JULIETTE. 
Ah  mon  Dieu!    c^est    notre    écho  cpu 


joue  Se  la  guitare! 

FELICIE. 
Paiï  ! 
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Gnxtare  . 
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j'er-rais    sans    es  -  jjerance  Et 


)erance  Et  cher. 


lOUI 


Je  pressentais  la    chai-         -ne      Que  me  ^ar-dait       lA-monr 

'    ^     —    m 


JULIETTE. 

Clmt! ... 

EDOUARD. 
SoTis    un    épais    fenilla^c 
J^ai    vil    Lriller   tes    J^^^^ 
Ainsi    clans    le    Locale 
Per('e    un    rayon    des    eieux 
Comme  ses    feiix    dans  lomLre 
Font    eelore   une    flcni\. 
Tes  jeuT   d.uis    ee    Lois  som1>rc 
Ont   enil)rasc    mon  eocwr 
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FELICIE. 
EK  Lien^.ïjiiand  je  te   disais!...   regarde 

-     soTis   la  fenêtre! 

-     JULIETTE. 
Je  ne  vois  rien  ! 

SCENE    VI. 
Les  mêmes  j    LORANGE. 
,  FELICIE. 

C^est    incVojaLlcIma  Lonne^     Quel  est 
donc   ce  valet  ? 

JULIETTE. 
Jane  sais!  peut-être  vient-il  pour  M.de  Belfort. 
LORANGE. 
Viendrais_je    aussi  mjsteVicnscment  pour 
*  } .,  tm  père  ?  ' 


J-^^  OV  i 


le/f  €Vt^ 


FELICIE . 
Comment  mYstcricusement!    allons-nons^ 

en^  ma  LoUne  . 

JULIETTE. 
Allons -nous_en  an  jardin^,  mademoiselle  ! 

LORANCrE. 
Mesdemoiselles!  au  nom  du   sentiment  et 
de  la  nature  ! 

FELICIE^   restant. 
viens,  Jidiettc, 

JULIETTE. 
Pardon,  mademoiselle;   mais  fpiand    on. 
me  parle   an   nom  du   sentiment  et   de  la  na- 
ture, j^c'coutc  toujours  !    Parlez  vite,  et   dites. 
nous    qui  voxis  êtes? 
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(Il    lui  présente  nn  paquet  de  lettres  que  Féline  refuse. 
JULIETTJ]. 
Gomment^  Monsieur^  vous  pouvez  croire 

L  O  R  A  N  G  E  . 
Prenez^  mademoiselle^  et    profitons  tle 
l'aLsence    dtm  père    rigoureux!,.. 


SCENE  VII. 
BELFORT^  LORANGE^FELICIE,,  JULIETTE. 
BELFORT    amené   par  Antoine,  entrant  sans 
être  Ta,et  saisissant    les  lettres   <pe    L  orange  pré 
sente    a    Félicie. 

il  n^est  pas  si  loin  (jue  tu  le  crois^ traître! 
TOUS. 

O  ciel! 

LORANGE^ 

Saurons- nous!   c\;st    le   perc! 
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BELFORT. 
Reste_la^  coqiiin! 

LORANGE^  a  part. 
Restons  !  du  cœur.  ...  et    faisons    ma 
commission  devant  lui!.... 

BELFORT. 
Eh  Lien^  mademoiselle^me  nierez -veus 
maintenant  les  motifs  de  votre  refus?  quel 
est  cet    impertinent  cpi  s^avise   de  venir 
chanter  pendant  mon  aLsence. 
FELICIE . 
Monpère^je  vous  jure  cpie  j^ignore... 

JULIETTE. 
Monsieur^  c^est  un   écho  que  nous  avons 
découvert    dans    le    Lois! 

BELFORT. 
Ah!  fai    dans   mon    parc    un    écho  cpn 


M 


(lit    des    romances     entières!    et    toi_,co(jiiin^ 
(jiii  cs_tu? 

LORANGE. 

Monsieur^   ne   v oiis   fâchez    pas^je    suis 

le  valet    de  Fecho  I . . .  de    cet    officier  qui 

("Kent   mademoiselle    depuis    deux   mois^com. 

» 
me    vous  le  verrez  par   ces  lettres!,,. 

BELFORT_,     oiiTrant,  le    paqnet  . 

Comment  deux  mois  ? 

fÉlI  CI  E, 
Deux    mois  ! .  .  .  ma  Lonne  ! 

BEL  FORT, 
Du  5^  du    16^    du    21,    c^cst    donc    toute 
une  correspondance  !    à    Félicie.    Et  vous  pre. 
tendez    (jue  vous   n^avez   point  encore  vu  cet 
,  audacieux  ! 
j  LORANGE, 

Non^  monsieur^    mademoiselle    ne  nous  a 
point  encore  vus!  c'est   la   vérité!...    vous 
nous  avez   tellement  surveilles... 
BEL  FORT. 
Je,  vous  ai    surveillés,  moi  !.,, 
LORANGE.       \< 
Toujours    des   valets,  des   jardiniers  ! . . , 
BEL  FORT,    arançanf     snr    lui,  / 

\  Comment    imposteur  ! 

i  LORANGE,     recTtlant. 

;  Et    toutes  les    fois  que  nous  voulions 

!    ntîus     faire    entendre,  cette    sjmphonie  de 

cors    de   chasse    (jue  vous   faisiez  commen. 
j    cer    aussitôt!  .  .  .Mais    ne  me  perdez  pas,si 
mon    maître  savait  que  vous  vous  êtes  empa. 
re  de  ces    lettres,  comme   vous    avez    fait 
de  toutes    les    autres.,. 


\ 


BEL  FORT,  en  colère. 
Moi,  je  me  suis    em  suis  iemparé^!,., 

LORANGE.      . 
Ah;,  Monsietir,  que   vous    êtes    fin,  cpie 
vous    êtes    adroit  I 

BEL  FORT. 
Ça  n'est   pas   vrai! 

LORANGE. 
Que  vous  avez    dVsprit,  Monsieur .'.... 

BEL  FORT. 
Ça  n'est    pas  vrai  ]..,        \ 
LORANGE. 
Je  vous  rends   les   armes.    Monsieur,  je 
vous     les    rends  ! 

B  Eli  FORT    le    poussant  . 
l'en    irasJtu     traître! 

LORAN.CrE. 
Volontiers,Monsieur,  s'arrètanf  tlpTani  le  portrait 
O  ciel!  (jue  vois-je,'par  quel   lia/.a rd    av<:>z_ 
vous  là   le  portrait    du  colonel  ? 

BEL  FORT;,  allant    an    porfrail  . 
Comment  un   portrait!  un  portrait  dliom- 
me;,un  olCeicr!qT7el  est  ce  portrait.  Mademoiselle  ? 
JULIETTE. 
Cest  un  portrait  de   fantaisie.que  nous 
avons  fait  en  se  ml  le  ! 

FELI  CI  F. 
Oui   mon  percj  d après  notre  imagination  J 

LORANGE. 
Diaprés  votre    imagination! 

BEL  FORT,  à  Félirie. 
Ah!  vous    faites    des   colonels    de   fantai_ 
sie,  qui   ressemLlent  à    ceux    qui  vien- 
nent   chanter  sous  vos  fenêtres  ! 
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F  R  L  1  (ME. 
Mo}i  pcrc  (Irniaîi  le/    à   Juliette^ clic  sait 
t'orainciîx    -"c  porliait   b^cst   f;iit . 
JULIETTE. 
(Certainement    je   le  sais! 

LORANOEj,  (levant    le     portrait. 
Mais  crVst  que  le  yoilà    c^est  cpe  ci^st  IviÎ! 

BELFORT. 
Rctire_toi    cot[uinj,  et  qne   ton   maître  r(. 
nonce  a    ses    poTirsnitcs  ! 

L  (3  RANGE. 
Non    Monsieur^  il    nV    renoncera  pas  ! . , , 
il  est    trop  galant   homme  pour   renoncer  a 
ce  tpi   peut  assurer  votre  Lonhcnr^ 
BELFORTj    allant    yer.s    le  foml . 

Ah!  tu    dis    fpi'il     n^j  renoncera  pas!..  . 
hola_,  Rust a\it . .    L  ai:;anl(>  ! . . . 

LORAN(JE,  à      Jnllette. 
Laganh;!...    qu\^st_ce  fpie  c'<;st  (pic  qn'^. 

JULIETTE. 
Cyest  un  grand    garde -chasse    d environ 
six  pieds!... 

loran(;e. 

Pardon!  mais   vous    permettre/,  rnic    je 
parte    avant  1  arrivée    de    liagauic!  il  sort  de 
coté . 


SCENE    VIII. 

FELlCIE^JULIETTEjBELFORT^  ANTOINE. 
BELFORT,    reyenaiil  . 
Ils  sont  tous    après    lamonrenx  !  mais  je 
vais    moi-même!  .1.  .  comment  il  est    parti!,. 
Eh  Lien!  Mademoiselle^  jiivais  tort   de  soup- 
çonner   ce  matin!...    c'est-à-dire  que     ce 
n-'est    pas   assez  des  intrigues  de  vos  romans! 


mais    \\   saurai    mettre  ordre ,  et  vous  n-'cu 
épouserez  pas  moins    des    ce   soir!.... 

FELICIE. 
Mon    pere^  je  vous  repcte      rpic   je   n'ai, 
jiimais  vu  1  imprudent  qui  vient   de  chanter? 
quant    au   fils  de    M.  Dorimont^  vous  permet- 
trez   que    j'imite    à  son  egard^  la  résistance 
respectueuse!...  •        ,  . 

BELFORT. 
La  résistance  ...  de  qui   donc  ?  i 

FELICIE. 
De  Clarisse  !...  mon    père! 

BELFORT.  1 

Clarisse!    qui  vous  a    donne    Clarisse? 

eh    Lien  parents   insensés^  laissez    d(mc  lire 
des    romans    aux    demoiselles!  de  mon  tcms 
les    jeunes   personnes    Lien  élevées^  cousaient^ 
tricottaient^  touchaient    du    clavecin!  mais    . 
depuis    qu'on    leur  a    donne   des    lyres    pour 
développer  les    grâces  de   leur  Lras^des  tam- 
Lours    de    Lasques  pour  animer  leur   danse 
et   des  romans   pour   apj)rendre  riiijtoire!.... 
prrrrrrt  !  . . .  mais  je  vous    déclare   qu'il  n'en 
pénétrera   plus    un   seul    dans    la  maison^ je 
Lrulc    des    aujourd'hui   les  chàtcaufe!    le?  pri_ 
sons!   l'enfant  du  Loiihcur  !  du  malheur!... 

JULIETTE. 
Ces   pauvres    mnocens  ! 

B  E  L  F  O  R  T  .  (,/^t-%-"LV„1t,.o.) 
Je    lais  sauter  2)ar  la  fènclre^  votre  Julia^ 

votre   AlLa^  votre    RosalLa!  .  .  .  voila  Flora!... 

sautez   Flora!... 

JULIETTE. 

(^h  ciel!    si    le    colonel    est  sous   la    fr^ 

netrC;,  il  j  en  a    de  si   lourds! 
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FELICIE. 


De  çrace^mon  pcrc^  je  ii^ài  pas  encore 
lu    ceux-ci. 

BELFORTjOuvi-ant  tui  sécrtaire  . 

Tant  mieux  ! . . .  par    ou  sont    les    autres, 
oli     Lon  Dieu     tout    ça!  fp^il  reste    seule  _ 
ment   par     yol urne,  une  sottise   dans  la  tête 
d^ine    femme    et  voila   cie  rpoi  la  rendre 
folle    pour  toute    sa  vie!    Il    ferme   It-    secrétaire 
et    emporte   la   olef.  à   Félicie.     Alllvouf  pre_ 

tendez  imiter  Clarisse!  eh  Lien  vous  se- 
rez traitée  comme  elle-,  vous  ne  sortirez 
plus  ! 

FELTCIE,     en    folère. 
Eh  tien!  mon  pcre_,  tout   ce  qu'il    vous 
plaira;  mais  je  ne  serai  jamais  la  femme 
dun  homme   pour  lequel  on  m^aura  tjran- 
nisce.  elle  sort . 

BELFORT^  la   MiiVant. 
Tyrannisée!     c^est    fort    bien  l 

JULIETTE,    à    part. 
Quand  il  le   ferait  exprès  pour  nous  ser_ 
vir  !...-. 


SCENE  rx  . 

BELFORT,  JULIETTE,  Aïs TUINE. 
BELFORT. 
Voilà   pourtant    plus   de  six  semaines  qiie 
je  me    doute  de   cette    intrigue!    et    vous 
Mademoiselle,  je  vois  qiie  vous  êtes    pour 
(juelque    chose    dans    toi^  ceci. 
JULIETTE. 
Certainement     Monsieur!  mais  c^est  pour 
faire   épouser  à    Mademoiselle,  le    fils  de 
M.  Dorimont  !..,. 


BELFORT. 
Tachez  donc  de  \j  déterminer  et  pr om])tement  ! . . 
JULIETTE. 
En   ce  cas  la  je  vais  dire  a   ramourem  de 
se    presser.     Elle   soî-t  du  côté  dn  jardin. 


SCENE     X. 
BELFORT,     \NTOINE. 
BELFORT . 
Eh  Lien  !  (|ne  fait-cUe?  >  ou  va_t-elle? 

PIQUEURS    en  dehors. -ans  être  Tns. 
Le  v'ià    Monsieur,  nous   le    tenons'..., 

BELFORT. 
A]\!ah!    Monsieur    le   séducteur    nous  al._ 
Ions    enfin    vous  connailrc  !... 

Df^UMONT,  eu    (îel.ors. 
Me  laisserez  _vons    insolents,  qu-*est-ce  qiie 
cela    si^n^jfic  ? 

SCÈNE    XI. 

DORIMONT,  BELFORT,  Fiqneiirs,Valcls. 
BELFORT. 

Uiicllc  sur])rise!   eh  rpioil  c^cst    Dorimont! 
comment    mon    ami^  cVst  toi?... 
DORIMONT. 

Eh   oui, mon     ami!    en    passant  le    lon^ 
(le    ton  parc,  j'apperçois  une  petite  porte 
ouverte;  afin    de  t^eniLrasser  plutôt,  je  mets 
pied_à-terre,  j'avance    en  fredonnant,  eb m  _ 
me    de  coutume    la  petite  chanson;   soudain, 
je  VOIS    accourir  aes    Aalcts^  des  piqueurs... 
en    m^entoure,jc  me  fàchc;les  uns   disent  il 
est  troj)  vicuXjCcit'estpas  lui,les  autres   repon_ 
dent  c'est  lui, car  il  chante; enfin  Ton  m'amt:_ 
ne  vers  toi! pour  qui  dialde  nr'ont-ils  pris?.. 
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BEL*'OHT. 
Pour    un     jeune    et    joli  garçon! 
DORIMONT. 

Les    imLccilosI 

BEL FOR T. 
Pour  un   impertinent    colonel     qui 
s  est    introduit     clans    le   jardinj,  pour  fai- 
re   sa   cour  a   ma  fille  ! 

nORIMONT. 
Comment 3  Monsieur  de   Belfortlet  vous 
croyez   qu^après    cela... 

B  E  L  F  O  R  T  . 
Marauts!  qii\m  me   le    cherclie  qirtMi  me 
le  trouve!  surtout    un    roquin    tic   valet!... 
ov!  je  voTis    chasse   vous  _  mêmes  1 . . . 
L  A  r.  A  l  L  E  . 
Eh    hien^    Monsieur^  laissez  faire  La 
gaule!    ces    dialdes   de  taillis  sont  iinpc. 
nctrahles^  mais    f  imagine   un   moyen_,s^il 
est  dans   le    hoisj,  et  (pie    vous    me    per_ 
.  mettiez    d^igir^    il    faudra    Lien  qir*il  en 

sorte  I 

B  E  li  F  O  R  T  . 

Fais    ce  tpie    tu    voudras  l 
LA GAULE. 
Allons     enfans  ;,    venez    avec     moi 
donner     la  chasse    à    ce    cofjuin  !  .  .  .  . 


tavaut  !  .  .  .      tons  les   piquenrs    sortent  . 

-  ♦■ 

SCENE    xir. 

BELFORT^    DORIMONT. 
BEL  F  OR  T^    à    Dorimont. 
Et    toi;,  sois    trancpiille!    qpand  ma  fille 
aurait    dix    amoureux  !  .  .  .  mais    je  n^aper,  _ 

cois  pas   ton  fils?.  .  . 

DORIMONT . 

Je  le  crois    Lienj  le   vaurien    m'a    refuse, 
net    de    venir^  et    même   de  se   marier  !  .  .  . 
BELFORT . 
Comment    il   refuse  !  ....  De  (jiioi  dialde 
alors    te  plains -tu  ? 

DORIMONT. 
De  cpioi    je   me  plains  !  .  .  .  Avant  de  paiv 
tir   de   Paris,  je  lui  ai   mande   que    je    ve_  . 
nais    l'attendre    ici;  fpic   s'il    ne    me  rejoi- 
gnait; je    le    déshéritais   et   me  mariais    à 
sa  place!    il    peut  arriver    d^m    moment  a, 
l^autre_,   et   s'il   découvre   cette    intrigue^il, 
ne    ra  pas  manquer    de  me    dire;    vous    vo_. 
jezj  m.on  père!,.  .  Et  quand  ces    Messieurs, 
ont  une    fois   raison    avec  leurs    pères, c'est, 
comme    les    femmes   avec   leurs    maris,  on  ne 
peut   plus    leur  prouver  qu'ils  a  lent  tort  ! . . . 
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ACTE  ill, 


SCENE    PREMIERE. 

EDOUARD,  JULIETTE,    entrant    par    le   côtS    di,    Jardin. 

revenu    de  sa  frayeur   ne  vas    pas  tarder  a  so 


JULIETTE. 

Monsieur  et  tous  les  gens  sont  de  l'autre 
cottv   du  château,  venez  et  rapportons  la guit- 

-tare!...   (elle   la  '^ose    sur   la  toilette  )    flgUreZ-VOUS 

que  Monsieur   est    dans    une   colère!... 
EDOUARD. 
Je   me   raccommoderai    toujours   bien    a-- 
-vec  lui! 

JULIETTE. 
Les    mauvais  sujets  plaisent    si    vite    aux 
bonnes  gens,  c'est  comme  aux   Femmes. 
EDOUARD. 
Et  crojez-vous  que  la  charmante -Felicie 
commence    à  m'aimer? 

JULIETTE. 
Oh!  nous  n'allons   pas    si  vite  que    vous! 
nous    n'en  sommes   qu'à    la  surprise,  aux  ob- 
-jections!    Mademoiselle    est  terrible  sur  les 
vraisemblances. 

EDOUARD. 
Comment    alors    aipie-  t-elle   autant  les 
romans? 

JULIETTE. 
L'intérêt  et  le  merveilleux  l'étourdissent. 

EDOUARD. 
Il  fau\    l'étourdir  aussi!...  Lorange  un  peu 


prt'senter;  moyennanc  quelques  promesses  d'ar- 
-gent  je  viens  de  décider  Antoine  à  me  servir! 
JULIETTE. 
Ah!  Monsieur!  que  vous  êtes  un   séducteur 
dangereux!  ^ 

EDOUARD. 
Sédui.re  sa  fenmie  n'est  pas  un  si  grand  mal! 

JULIETTE. 
Non, M   l'on   s'en  tenoif  là  !..  .exécutez  \otre 
projet,  je  \ais  rejoindre'  Mademoiselle    et 
vous    seconder    fie   mon    mieux    sans   en  avoir 
l'air,  (oiio   M. ri.) 


SCENE    11. 
EDOUARD. 

Ce  bon   Monsieur   de  BelFort,  comme     il 
sera  surpris — mais  ce   que  j'e'prouve  est  sin  - 

-gulier.. .  autrefois  quand  j'adorois,  même 
exclusivement,  une  femmej  quand  je  l'adorois 
là...  pour  la  vie!...  je  me  sentois    encore  ca-' 

-pable  de  rendre  justice  à  deux  ou  trois  belles 
en  même  temps... il  me  semble  en   ce   mo  - 

-ment  que  je  n'en  connois  plus   qu'une   seule, 

j'en    demande  pardon  a  toutes    les  autres!... 

(  AIR.) 


270 


N'IO. 

Cors  en  ut. 


An  fiant  in 


AIR 


i59 


EDOUARD 

Violoncelle. 

Basse. 


Oui  pardonnez -moi  femmes  charmantes  qui  m'avez  vu  jadis  à  vos  g-e 


noux  qui  m'avez  vu    ja-dis  avosg-e-noux  se  -  duitspar  vos  gra  -  ces   tou-chantes  d  autres  a- 


^7(s 


rr^nts  n'appercevront.  que  vous  d'autres  amants  n'appercevrontque  vous 


^-7-^ 


V 


g^F^=^1^-l^-^ 


gE^^ 


^m 


fe; 


*=^ 


p 


^ 


mm 


^& 


^ 


^ 


w — — tg 


;b 


rr^^^ 


f 


1~T—1 


^ 


^ 


P 


^: 


£^^t3; 


£:=^ 


1^^^^^ 


EIEE 


^^ 


^^^^^^^^1  ^  rT^ 


^ 


*É* 


^ 


=T=^. 


^ 


E^ 


^^335^ 


^^ 


de  l'a-mour  l'in-constah-te   flamme   éclaire  e-'-vain  plus  d'un  objet  nou- veau 


^ 


mm 


E^- 


^ 


?F^=^" 


nous 


^=N   J    -à 


^ j-^.^=4d^ 


270 


•'■I      ' 


^^?* 


t55 


;;::^yons  plus  qu'unie  femme  lorsqu'il  k  mis  sur  nos  jeux  son  bandeau  nous  ne  voyons  plus  qu  une 
^         ^f'^  ^- ^ '    ^         ■  j^        ^        ^-'     ^ 


fe 


l^rafti 


^S=^ 


g=M^^^ 


3 


^a^ 


^PPP&^ 


-d- 


5f=^ 


S 


^ 


femme  lors-q'uil     a  ^  nus  sur  nos  yeux  son  bandeau  lors  -  quil     a    mis  sur  nos  jeux  son  bandeau. 


270 


Mais  poursuivons  voici  la  place  sur  cetteg-lace  gravons  avec  ce  diamant  un  aveu 


i 


^Tn 


Maestoso. 


^^ 


^ 


3E^ 


-^?—l-^ 


r\ 


=^ 


r    *r    *! 


r\ 


-^^^-^ 


/Tn- 


^^E^ 


^^ 


i 


"P5 


^E5 


i 


^ 


Efci 


^ 


«^ 


ï 


rf-^^  fT"^ 


^^ 


^ 


^ 


^^^ 

r 


e 


:ÈI 


S 


i>  'y  T  -y 


^ 


ciï: 


W^^^ 


^m 


*^ 


?=^ 


isÏE^ 


i 


iri^-î: 


r 


s^ 


Pii^î* 


i 


^r^-jf--f- 


^ 


S^ — ^— f- 


^ 


=¥=^ 


f?ï# 


't    f    f 


^ 


^^ 


î 


fc^ÊÎ^ 


^ 


S5C^*^ 


^^<' 


à      é        é        ê 


tl^^ 


% 


f^-if- 


^i 


1 


tendre     un  doux  serment    frân-gais      amant    et  mi-li  -  tai  -  re  i- mi -tons    la  fleur   des  g-uer- 


AT 


^    |/    7 


P'^        ^-^Maestoso.    270 


^^^•y     r     f- 


^^ 


P 


-riers 


,    ,         .  p  .     ■ 

I -mi -tons    la    fleur    des    g*uer-riers  .       françois    1  honneur   des    cheva  -  liers  gra 


S 


-vait   ses   serments    sur   le     verre     i-ini  -  tons 


vir 


m 


1  -  mi  -  tons    la  fleur  des  i^'uerriers 


1  -mi  - 


/^   2*^0 


^1 


Archives  de  la  Ville  de  Bruxelles 
Archief  van  de  Stad  Brussel 


tons     i-mi  -  tons  la  fleur  des  g-uerriers 


>n  AIL" 


MSz 


quoique  la  trace  en  soit  lég-ere  hra-t-elle  ce  doux  ser-     ^ 


SÉ^ 


V 


it 


p 


fi 


/O 


i 


^^\ 


^ 


^       f      r- 


^ 


^^ 


W^ 


Ê^a^ 


/^ 


^ 


^ 


^ 


22 


^ 


^ 


23 


/r^ 


P 


¥ 


S 


^ 


^ 


=fi=K 


assc. 


§  r^;r  r^ 


e^^ 


^^ 


s 


g 


B^i 


#hk 


^ 


^^ 


^ 


è 


ment  oui  l'en  ai  le  presenti  -  ment  tou-te      femme  jeune  et  jo-li-e  cent  fois  par   jour  aime  à    se 


1 


i 


ww 


m 


^AU? 


270 


gf#^ 


•jours  la  coquette  -  n-o  la  ra-me-ne 


V 


^^^m 


270 


I 


s  '!i 


I^/ 


^--0- 


f  ff 


É 


Éié 


i 


^^êil 


y,» 


^^^ 


^^~~j 


-m 


^^m 


t- 


^ 


^^ 


^ 


'»  ■ 


^ 


^ 


JLJL^ 


0—P—P^ 


i 


:^=z^ 


i^ 


3: 


^ 


-^ 


3^ 


^ 


^J 


?3E 


;£ 


M 


^ 


i^^ 


^ 


:^ 


^> 


^ 


iM 


ê^ 


M 


S^f* 


f 


1^ 


m 


p= 


^ 


w=^ 


^z 


^ 


^=(K 


ÈS^ 


^ 


i 


Ê 


::r 


S^ 


M^ 


3^ 


^^ 


^ 


S 


#   #   # 


mi- roir  qui  lui  dis  chaque    ]our     que  ces   traits 

0      0,       '^      '" 


0 0 0 l-T- ' ' — hmihJ 1 — i«™«— 


|CÇ7 


5S 


^^ 


E3 


ià  1  amour  res-pi  -  re  sont  faits  pour  inspi-rér  l'a  -  mour        tu  lui  di  -   ras  ^qu'el-le     lins 


çzz  —1  270        '  ■ 


H€'^       ^    ^  ^^*  ^"'    -V.  -...i>  quei-le    lin    -    pi      - 


270 


jour  aime  à   se  voir  et  toujours  la  coquejte^rie    et  toujours  la  coquette 


t 


3 


-ri-e  la  ra-mè  -  ne  ' 


^^i 


z3- 


1  V 


270 


> 


=^^^^^^^M 


^^msmmmk 


)our  am,e  a    se  v^r  aun.  à   se  voir  cent  fo.s  par  ,our  a>me  a  se     vo,r  toute  fo,.a.e  ,e..e  et  io- 


V 


-t" ^ 


^  9.7T 


^?g 


■,*»-,rfSi^;  -^ 


SCENE  III. 
EDOUARD,  ANTOJNE. 

ANTOINE,  de  la  porte  du  fond. 

Sauvez-vous,  Monsieur, voilà  M.  de  Belfort!.. 

ÉDOUARDjSorfantd.-  cote 

Ce  pauvre  père,  on  n'est  pas  dupe  comme  ça: 

ANTOINE. 
Non  certes,  oh  ne  l'est  pas  comme  çà!... 


SCENE  IV. 
ANTOINE, BELFORT,  DORIMONT. 
BELFORT. 

Ah  ça,mon  cher   Antoine,  tu  nous  a  toutconte'l 
ANTOINE 

Tout,  monsieur!  l'éclu),  l'portrait,  c'qu'ils 


ont  fait,  ce  qu'ils  vont   faire  encore.. .I^'cojonel 
a  voulu  mVagner  avec  une  t)ourse    qu'il  n'avoit 
pas,  et  qu'il  m'a  promise!  mais  ce  n'est  pas  com- 
-me  çà  qu'on  me  séduit;  il  n'y  a  que  l'argent  don- 
-ne'  qui  engage  un  galant  homme  à  queuqu'c  hose! 
mademoiselle  Juliette,  la  dessmeuse,  ne  s'dcjute 
de  rien.  Les  atlrapeurs  vont  devenir    les    at    - 
-trappes,  c'est  charmant;  faut  convenir  ijue  M. le 
Colonel  n's'y  prend  pas   mal. 
DORIMONT 
Nous  ne  leurs  montrons   pourtant   [)i:s   ves 
choses-là. 

ANTOINE. 
C'que  leur  montrons   les   pères    n'est    ja  - 
-mais  c'qu'ils  savions  le  mieux!... 
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DORIMONT. 

Ah  ça,mon  ami,  c'est  fort  tien!  mais  je  te 
déclare  que  je  ne  consens  pasi-au  mariage  , 
que   ta  Fille  ne  soit  tout-à-fàit  corrigée  d'une 
erreur,.  C'est  que  je  ne  suis  pas  romanesque, 
moi!  c'est  que  je  ne  crois  pas  à  toutes  ces  chi- 
-meres  de  sympathies, ..quoique  j'aie  beaucoup 
sympathise'  dans  mon  temps . .  . 
liELFORT. 
Rassure-toi,  je  me'nage  à  ma' fille  une  le- 
-çt)n!  Ah,  mon  chèr^  il  me  vient  l'ide'e  la  plus 
originale....  Quel  dommage, que  tu  ne  sois  pas 
un  })eu   plus  laid  — 

DORIMONT. 
CcmuîientjM.  de  Bellbrt!  que  me  manque- 
-t-il  donc? 

BEL  FORT. 
Ki<u),  mon  ami, non!...  mais   il  ne   faut  pa.< 
qu'elle  te  sache  ici.  Son  appartement  est  là. 
Retirons-nous. 

DORIMONT. 
Attends,  je  \ais  chanter  près   de  la  porte, 
elle  croira  que  je  suis  l'amoureux. 
BELFORT. 

Avec  ta  VOIX  paterrielle! prends  plutôt 

cette  guitare-. .. 

DORIMONT. 
Tu  sais  qu'autrefois  c'etoit  mon  fort, ...je  vais 

lui    jouer,    entends-tu 'Rrvinette,  l'ccho  qui  repétel    (il  pince .\ 

BELFORT. 

Brunette;...mais_elle  est  blonde! 

r  ELI  C  lE,  arrivant  dans  le  cabinet. 

C'est   lui!... 

BELFORT. 
Elle  a  dit  c'est  lui!... pose  la  guitare! 

ANTOINE. 
Monsieur, v'ik  le  valet  qui  s'avance... 


BELFORT. 

C'est  bon,  ne  les  perdons    pas  de  vue,  et 
courrons  achever  de  nous  concerter,  (ils  sortent.) 


SCENE  V. 

•  FÉLICIE,JULIETTE,dans  le  cabinet.     ^ 

FÉLICIE. 

Arrive  donc,  ma.bonne,  et  mets  ta  main  là. 

JULIETTE. 
Comme  votrtjr  cœur  est  agite!... 

FÉLICIE. 
C'est   lui  qui  vient  de  pincer  de  la  guitare. 

JULIETTE, entrant. 

Je  ne  vois  personne! 

t  ELI  C  I  E,  entrant  aussi. 

Comment,  il  est  déjà  parti!... 
JULIETTE. 

Mais  c'est  un  Silphe   que  cet  amant,  on  ne 
peut   pas  le  joindre! 

FÉLICIE. 

Venir  jusqu'ici,  qu'elle  imprudence! ce 

qui  m'étonne  surtout, c'est  ce  qu'Antoine  vient 
de  me  raconter — car,enfin  comment  veux-tu 
qu'une  personne  raisonnable,...  puisse  croire, 
que  depuis  deux  mois 

JULIETTE, a  part,  vojant  entrer  Lorange. 

Voilà  quelqu'un  qui  va  nous  l'expliquer. 


SCENE    VI. 
FÉLICIE,  JULIETTE,  LORANGK. 

LORANGE,  entrant  du  cote' du  jardin. 

Allons  du  cœur,  il  n'y  a  que   des  femmes! 
ces  demoiselles   sont-elles  seules!. . . 
FÉLICIE. 
Ma  bonne, voici  le  valet!... 
JULIETTE. 
•  Entrez  vite,  et  cette  fois  ne  craignez  rien. 
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LORAîiGE. 

Pardonnez -moi,  je  crains  beaucoup,  si  vous 
.     saviez;  ce  qui  vient  de  m'arrivéi'. 
JULIETTE. 
Est-ce  vous  que  l'on  auroit  poursuivi  tout- 
rà-lTieure? 

LORANGE. 

Oui,MademoiseUe,iJs  m'ont  lancé  comme  un 

cerf!.  Lien  m'en  a  pris  de  savoir  un  peu  courir. 

Echappé  de  ce  péril,  je  n'en  ai  pas  moins  risqué., 

FÉLICIE. 

Avec  quel  zèle  il  sert  son  maitre... 

LORANGE. 
Si  Monsieur  n'avoit  pas  surpris  nos.  lettres, 
vous  auriez  vu,  Mademoiselle,  avec  quelle  ten- 
-dresse,... quelle  délicatesse!... 
JULIETTE. 
Il  est  donc  bien  amoureux!.    . 

LORANGE. 
Comme  un  roman.  Mademoiselle! 
JULIETTE. 

Et  cet  amour  est   venu? 

/  LORANGE. 

Dans  un  bal,a  la  ville  voisine! .  ..Mademoi- 
-selle,  ne  s'y  trouva-t-elle  pas? chez  Madame,... 
Madame,.. .oh  mon  dieu,  j'ai  oublié  le  nom!  cette 
diable  de  chasse!.. 

FÉLICIE. 
En  effet,  voilà  deux  mois  à-peu  près   chez 
Madame  Dorval!...     - 

LORANGE. 

Madame   Dorval!. .c'est  cela!  ...mon  maitre, 

que  vous  ne  remarquâtes  peut-être  point,et oui 

revenoit  de  l'armée  se  trouva  là  par  hasard,  il 

vous  aperçut,  et  soudain,  il  resta  muet,de  sur- 

-prise    et  d'admiration!... 


PELICÎE. 

Juliette,  voilà  comme  les  grandes,  passions 

commencent! 

JULIETTE. 
Oui,  Mademoiselle!  ne  pouvoir  pas   parler 
d'abord,  et  n'avoir  bientôt  plus  rien  à  se  dire, 
voilà  comme  toutes  les  grandes  passions  coni- 
-mencent  et  finissent!.., 

FÉLICIE. 
Après!... 

LORANGE. 
Malgré   les  ordres  de  sou  père  qui  le  man- 
-doit  à  Paris  pour  le  marier!.,  ce  qu'il  a  refiasél.. 
FÉLICIE. 
C'est  comme  moi!... 

LORANGE. 
Dès  le  lendemain, nous  vînmes  nous  établir 
dans  les  environs  de  ce  château.  Enfin; n'j  te- 
-nant  plus,  nous  finîmes  par  escalader, les  murs 
du  parc!.,. 

FÉLICIE. 
Comment  se  fait -il    que  je  ne  l'aje  pas  en- 
-core  aperçu? 

LORANGE. 

Ce  n'est  pas  étonnani! .  ..d  -  crainte  devons 
comprom''-ttre,,il  ne  parois-^oit  que  lorsque  vous 
ne  pouviez  pas  le  voir!  mais  toutes  les  nuUs,  il 
venoit  chanter  sous  vos  fenêtres!... 
FÉLICIE. 

Comment  ne  l'ai-je  entendu  que  ce  matin?.. 
LORANGE. 

Je  vais  vous  dire!. comiue  votr'-  pèr^' 

nous  faisoit  épier,  il  avoit  soin  de  chanter  si  ha '^ 
qu  a  peine  rentendois-je,  moi-même!  emporté 
par  le  sentiment,  il  n'a  risqué  de  chanter  un  peu 
phis  haut... qu'aujourd'hui! 
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FELICIE. 

Et  mon  père   qui    arrive  tout  justement!.,, 
mais,  si  ses  vxies  sont  honnêtes,  pourquoi  res- 
-ter  si  longtemps   sans  se  déclarer? 
LOUANGE. 
Vous  avez  raison!...  mais  il  vouloit  d'ahorà 
s*être  assure'  Je  votre  cœur!... 

félicie. 

Soit!  nîais  pour  s'assurer  de  mon  cœur,  il 
ialloit  bien  q\j'ii  se  rapprochât   de  moi! 
LORANGE. 

C'est  juste!...  aussi  la-t-il  essave    plus    de 
cent  lois!.., mais  Monsieur  étoit  toujours    là; 


nous   n'étions   pa.s  sûrs,  de   Mademoiselle'!  et 
quand  on  a  quelque   délicatesse!... 
FB^LICIE. 
Comme  il  est  aimahle  !...)e  voudrois  bien 
connoître  ses  sentimens  ! . . . 

LORANGE. 
Si  vous  saviez  ce^qu'il  pense  sur  lentraîne- 
-ment  re'ciproque!,.'.  la  prédestination..amou- 
-reusel...  enfin  je  crois  que  j'aurai  plutôt    fait 
de  vous  répe'ter  ce  qu'il  me  dit  tous  les  jours.. 
FÉLICIE. 
Ecoutons!... 
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La  sympathie) ame  de   la  nature, 

Au  sein  des  airs    rapproche  les   oiseaux  ', 

Et  dans    les   présj  sous  les  bois»  la  verdure^ 

En  un  seul   lit   fait    couler   deux   ruisseaux  : 

C'est   ton  attrait, céleste  sjmppthie. 

Qui   m'a  conduit   aux   pieds  de  Feiicie  !   (Bis) 


3^.    C 


La  sympathie   étend    son  doux  empire 
Sur  des   objets    prives   de  sentiment» 
Penche  la  fleur  vers  la  fleur  qui    1  attire. 
Et  pour   jamais    joint  le  fera    1  aimant  : 
c'est  ton    pouvoir, céleste   sympathie," 
.Qui  pour   jamais  m'enchaîne   à    Feiicie!    (Bis) 
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FELÏCIE. 

Matonacjje  t'ai  clit  tout  cela  plus  de  cent  fois! 

JXjLI  ETTK,  jouan.fr  letonnement. 

\oilà  pourtant  d.-  ces  choses] 

FÉLICIE. 
Et  ne  puis-je  savoir  comment  il  se  nomme? 

LORANGE. 

Daignez  prendre  cet  anneau!  chacune  des 

'pierres  exprime  une  des   lettres  de  son  nom. 

C'est  une  manière  miste'rieuse  d'e'crire  que  tout 

le  monde  connoit!...  peut-être  ne  saurez- vous 

^as  lire    encore    dans  cet  alphabet!.. . 

JULIETTE. 

C'est  celui  des  amoureux,  donnez  donc! 

FÉLICIE. 
E...D...Ck'1!  c'est  donc  Edouard  qu'il    se 
nomme! 

JULIETTE. 

Le  nom  que  vous  aviez  choisi!... 

FÉLICIE. 
Tu  le  vois  tien,  ma  honne,  aimons  toujours^ 
l'amant  vient  quand  on  n'y  pense  pas! 
JULIETTE. 
Oui,  Mademoiselle,  et  s'en  va    quand    on  j 
pense  trop!... 

FÉLICIE     a    Juliette. 

Mais  que  depuis   deux   mois...il  ne  me  soit 
pas   parvenu  la  moindre  marque  de  sa  tendresse!.. 
LORANGE. 
Mademoiselle,  il  en  viendra!  (   il  arrive  un 

bouquet    par    la   fenêtre,  Lorar.g-c    le  saisit    et   le  pre'sente 

en  disant.)  la  voila!  C'est  son  hommap;e  de  tous 
les  jours! j.. 

FELICl];"/^   siirprise. 

C'est    le   premier  que    j<-  reçois!... 

LORANGEv 
Monsieur  votre  père  aura  Vécu  les  autre.s!.. 


FÉLICIE. 

Quel  touquet  charmant!.. quel  parfum! 
JULIETTE. 

Lt.'  bouquet  d'un  amant  sent  toujours  sibon!.. 

LOHAN*»jE,  tirant  un  billet  de  sa  poche. 

Il  m'a  chargé  de  joindre   au  bouquet  ce  pe- 
-tit  envoi!.. . 

FÉLICIE. 
Un  billet  de  lui,  Juliette! 
JULIETTE. 
Lisez   vite,  Mademoiselle!... 

FÉLICIE. 
Non, ma  bonne,  je  ne  dois  pas!... 

•  JULIETTE,ouvrant  le^illet  . 

Je  ne  suis  pas  si  scrupuleuse, moi!  ...  je  ne 
pourrai  jamais  déchiffrer  cette  écriture! 

FELIClE,lisant  par-dessus  son  e'paule. 

Que  dis- tu  donc?  mais    elle  est   superbe! 
y.  Objet  charmant  de  la  plus  ardente  flamme, 
(elle  prend  le  billet.)  et  tu  dis  quc   cette  e'cnture 
n'est  pas  lisible!  j'ose  vous    adresser   la  der- 
-niere  romance  que  j'ai  composée  pour  vous!^ 
Juliette,  il  fait  des  roniancesî 
LOUANGE. 
Les  amoureux  font   de  tout!    (  On  voit  Bdfort 

écouter  à  la  porte  du  fond.) 

FÉLICIE. 

^Veuillez  chanter  le  premier  coi!p!(>t,œ  sera 
»?  m'apprendre  que  mon  amour  ne  lous  dépiait 
wpasjchantez  le  second,  ce  sera  m'autcM^iser  à 
r,  tout  entreprendre  pour  parvenir  jusqu'à  vous.,, 
BELFORT,  bas. 
Je  suis  bien  aise  de  sa\oir  cela.  Ne  nou.s  e- 
-loignons  pas!  (  il  disparoit.) 

JULIETTE. 
Allons,  Mademoiselle,  chantons  ; . , . . 

FÉLICIE. 
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FÉUCIE. 

Non,  ma  tonne,  ce  seroit  justifier  les  soup- 
çons de  mon  père. 

LORANGE. ^ 
Il  attend  son  arrêt  sous  la  fenêtre, Made  - 
-moiselle! 

FÉLIC TE, allant  a  la  glace. 

aettre  son    bouquet. 

Oh! mon  dieui  s'il  alioit  venir... Arrangeons 
vite  ce  bouquet!., que  vois-je?  des  mots  graves 
sur  ce  miroir! 


„Jc  vous  aime   et   vous  me  croirez  y 
„Car)Cn  lisant, vous  vous  verrez  ! 

Ah! ma  bonne!...  ^ 

JULIETTE. 

Comment  ne  pa^chanter_apres  celai... 

FÉLICIE. 

Oui,J3iaisJ.e  premier  couplet  seulement!... 

.     .JULIETTE, prenant    la  g-uitare  . 

Je  vous  accompagne! 

LORAN  GE, allant  au  fjnd. 

Et  moi, je  veille! 
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Q_        a   la  coda   au    2.     couplet 


coda 


JULIETTE. 

Vite,  le  second  couplet! 
FÉLICIE. 

Non,nui  bonne, se  seroit  l'autoriser  à  venir  ici. 

LORANGE 
Si  vous  ne  chantez  pas, il  en  mourra!... 

BE  LFORTjSe  .  moutraiil . 

Ah!  tu  ne  veux  pas  chanter  Je  second  cou  - 

-plet!(  il  disp^iroit  et  dit  en  dehors.)     L'impertinent!... 

l'audacieux!... 

JULIETTE. 
Oh!  ciel!  voici  Monsieur^ sauvez  vous!... 

LORANGE. 
Grand  dieu!  la  porte  qui  conduit   au  jardin 
est  fernie'e! 

JULIETTE. 

Vîte,  derrière   ce   meuMe  ! (  ii  se"  cache 

derrière   la  toilette.) 

félîcie. 

Je  _  tremble!... 


SCENE    VII, 

Les  mêmes, BELFORT. 

BELFORT. 

Cpquin  de  Valet!  si   je  le  trouve, cette  canne 
ne  sera  hrisee  que  sur  son  dos!... 
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L ORANGE, à  part. 

Je  sais   du  moins  ce  qui   m'est  réserve-, 

c'est  charmant! > 

BELFORT, i  part. 
Ah!  tu  ne  veux  pas!. ..je  crois  que  vous  chan- 
-tiez  tout- à -l'heure,  mademoiselle! 
FÉLICIE. 
Moi, mon  père! 

BELFORT,  s'assecjant . 

L'air  que  vous  chantiez  m'a  paru  joli, ...la 
musique,  me  calmera,  peut- être  un  peu,..conti- 

-nuez  s'il  vous   plait 

FÉLICIE. 
Mais    mon  père!. ... 

BELFORT,  frappant  de  sa  cai-.Lie. 

Allons,  le  second  couplet.... 

LORANGE,^  part. 
C'est,  le  père  qui  va  la  dire  chrnter  main- 

-lenantl... 

JULIETTE. 

Puisque  c'est  Monsieur  qui  l'eînVe!...     - 
BELFORT. 

Eh-bien,Mademoiselle,  commet! corez-vous?., 
FELICIE. 

Puisque  vous  le  voulez  abeoluaicni,     mon 
perc!...(àp;u-t.)  ce  n'est  pas  ma  (iwAv  ?.u  moinsi... 
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Oui,  i'aurois   trop   peu  de  la  voix       pour  tien  te  di-re     que     je        t' 


) 
•    BELFORT. 

Qu'entend-je?  c'est  cet  amant' 

LORANGE    apart. 

Oli  mon  dieu!.,  il  va  me  faire  assomcr! 

BELFORT 
Et  devant  moi, vous  osez  l'engager... 

FÉLICIE. 
,     Mon  père,  c'est  vous  qui  m'avez  fofce'e... 

BELFORT. 
Retirez- vous,  et  rentrez    dans  votre  ap  ■ 
-partement  ! 

FÉLICIE. 
Oh  ciel!  que  va-t-il  se  passer... (elle  sort.) 

.   BELFORT,  la  suivant. 

Allez,  Mademoiselle. 

LORANGE,  bas. 
S'il  pouvoit  s'en  aller   aussi! 


te  di-re     que     ie        t'ai     -     nu-  ! 


SCENE  VIII. 
BELFORT,  LORANGE, DORl MONT. 

BELFORT,  allant    droit   à    Lorang-e,ct    frappant    un 
grand  coup   do   canne    sur    la  toilette  derrièn;  laquelle 
il  est  cache. 

Et  toi ,  coquin,  tu  crois  que  je  ne  t'ai  pas  vu.:. 

LORANGE,  paraissant. 

Comment,  Monsieur,  vous  m'avez  vu?. . .  j 'ai- 
bien   l'honneur  de  vous  souhaiter  le  bonjour... 

(il   s'enfuit, et   rencontre  Dorimont   à  la  porte  par  laquelle  il 
sort.) 

Oh  ciel!  Monsieur  Dorimont!.. . 

DORIMONT,  le  saisissant  au  collet. 

Ah  coquin,  je  vous  tiens  enfin! 

(Dorimont  1  emmené.) 
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SCENE    IX. 
BELFORT,  JULIETTE. 
JULIETTE. 

M^  Dorimont  est  ici!  ah, je  vois  que  vous  sa- 
-voz  tout,  Monsieur,  je  vais  tout  vous  dire!... 
BELFORT. 
Je  n'ai  plus  tesoin  de  votre  confidence, mais 
de  votre  discrétion.  Rejoignez  ma  fiMe,dites- 
-lui  que  je  vais  la  conduire  loin  d'ici,  que  iamou- 
-reux  s'est  introduit  dans  cette  chambre,  qu'elle 
n'a  que  ce  moment  pour  le  connoître. 
JULIETTE. 
Elle  est  trop  sage  pour  j  venir, eïïe  n'y  vien- 
-dra  pas,  Monsieur... . 

BELFORT. 
Songez  qu'il  s'agit  ici  deJa  corriger,  —  et 

que  vous  avez  a  rc'parer  de  certains  torts, 

vous  avez  servi  l'amour, servez  maintenant  la 

raison!...  ^ 

JULIETTE. 

C'est  rr.oitie' plus  qu'une  femme  ne  doit!  n'im- 

-porte,  un  père  ne  peut  vouloir  que  îehonheur 

de  sa  fille^et  je  vais  tout  faire  pour  vous  l'ame- 

-neir.  (^  Elle  sort-) 

BELFORT. 

Je  croîs  que  le  Colonel  monte  à  l'assaut- voilà 
le   moment  de  prendre  ma  reyanche.  (  n  se  colle 

contre  la  fenêtre.  / 


SCENE  X. 
EDOUARD,  BELFORT. 

ED  O  LjRD,  entrant  par.  la  fenêtre  . 

Ya-t-il  quelqu'un? 

BELFORT,  lui  saisissant    la    main. 

Donnez-vous  la  peine  d'entrer,  M. le  Colonel! 

r 

EDOURD,  surpris  et  entrant. 

C'est,  je  crois,le  Commandant    de  la  place 


qui  veut  hien  me  recevoir  sur  la  brèche!.. . 
BELFORT. 
Il  me  parait  que  M.  le  Colonel  à  l'habitude 
des  escalades. 

EDOUARD. 
La  dernière  forteresse  ou  j'ai  pénètre',  c'e'toit 
par  une  embrasure  de_canonl  . 

BELFOKT. 
Et  M.  le  Colonel  prend  «ion  château   pour 
une  ville. ennemie! 

EDOUARD. 
Monsieur,  vous  cesserez  d'être  étonné  de  ma 
^éme'rité,  quand  vous  saurez  qui  je  suis,  quand 
vous  saurez  mon  nom! 

BELFORT.  _  

Monsieur,  je  sais  tout  cela! 
EDOUARD. 
Comment  vous  le  savez!.-.. 

BELFORT. 
Oui,  Monsieur, vous  êtes  un  téméraire, ^un 
aa]dacieux,le  nom  qui  vous,  appartient,  c'est 
celui  d'insensé,  d'im^prudent!..,. 

ÉDOUARD,yivement. 

Monsieur!  (a  part.)  J^oucèment,  c'est  mon 
beau  père!  mille  pardons,  mais  vous,  recon  - 
-noîtrez  sans  peii^  qu'aucun  de  ces  noms  là  ne 
me  convient,  quand  je  vous  aurai  dit  que  je  n'ai 
fait  tout  ceci  que  pour  m'assurer  du  cœur  de 
votre  fille,.. .que  c'est  à  moi  que  vous  la  des - 
-tinez,  que  je  suis  en  un  mot  le  cf^fonei  Edouard,^ 
le  fils  de  vûtre-ami  Dorimont! 

BELFORT.  ' 

Comment,  c'est  vous!. ..ahi mon  ami,  que  je 
vous  embrasse!. ..Pardon,  SI  je  ne  vous  ai  pas 
reconnu  d'abord,  mais  votre  père  ne  m'avoit 
pas  averti  que  vous  arriveriez  chez  moi  par  la 
fenêtre!  mais  je  suis  de'soié^car^ce  hon   Dori- 
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-mont  ni  avant  écrit  que  vousne  vouliex  pas  vous 
marier,  je  Viens  de  disposeï  irrévocablement  de 
la  main  èc  ma  fillel...,. .  .  .  je  n'en  suis  pas  moins 
ra\  i,  moins  enchante  !..  ; 

ÉDOUARIX 
Monsieur,  jetois  le  premier  en   date,  et  quel 
qu'il  soil.,  je  jure  que  je  saurai  la  disputer  a  Ib- 
-dieux  iîval!  — 

BELFORT. 
Disputez- Ta  lui  donc  tout  de  suite,  car     le 
.  voila!  — 


SCENE     Xî. 

BELFORT,  EDOUARD,  DORI  MO  NT. 

EDOUARD. 

Que  voi.s-)c?mon  per(^! 

DO  RI  MONT. 
Eh  quoijC'est  toi  mon  cher  fils!  tu  viens  pour 
assister  à  mes  noces!... 

EDOUARD. 
Comment,  mon  père,  c'est  vous  qui  prf'tendr-z 
épouser  la  fille  de  M-  de  Belfort?.. . 
DORIMONT. 
Quand,   les    jeunes     rie    veulent  pas  se  ma- 
-rier,il  faut  bien  que  les  vieux  se  marierit!oh,j'ai 
Ta  ton  refus!  je  suis  en  règle!... 
EDOUARD. 
Allons!  vous  voulez- vous  venger  d'avoir    été 
dans   l'erreur  pendant  quelques  instans! 
BELFORT. 
Nous  n'y  étions  partleu  pasl ,  mais   pour  te 
faire  aimer  de  ma  fille,  tu  n'as  fait  que  la  confir- 
-mer  dans  ses  folies!  Etourdi, tu  n'as  songé  qu'au 
pre'sent,  le  devoir  des  pères  est  de    songer    à 
l'avenir,  je  l'entends!...  suis  ton  rival,  et  fais  ce 
qu'il  te  dira, si  non,  point  de  mariage! 

EDOUARD. 


EDOUARD. 

Les  excellens  pères,  je  vois  qu'ils  ne  veulent 
me  la  donner  que  parfaite!(ii  son  avec  Dorimoni.) 
BELFORT,  seul. 
La  voci,..elle  rc'sistei   tant  mieux!.....-  la 
pauvre  petite,  comme  elle    tremble,et  quiva- 
-t-elle  trouver?....  son  père!... 


SCENE    XII- 
RELFÔRT,  JUL1ETTF„FÉL1CIE. 

•JU  L lET  TE  ,cn  cl^hors. 

Venez  et  ne  craignez  rien!  je  prends  tout  stir 
moi.  Que  vois- je? 

FKLICJE. 
Ciel'  mon   père! 

b]<:lf()kt. 

boit  bu  n,  ma(lemoiselle!c'est-a-dire  que  vous 
vei\ie2  in  dans  l'espoir  de  lt(iu\(M"  te  téméraire! 
FÉLICIE. 
Mon  père,  je  ne  \enois  cjue  pour  lui  dire  cj'ie 
je  lie  \()ui<)is  pas  lui  parler!... 
JULIETTE. 
Je  le  crojois  ici,  je  me  suis  trompée^mais  !?> 
\oilà,  je  l'apperçois.!. .. 

BELFORT. 
Puisqu'il  est  la, qu'il  entre  a  l'instant! 

FÉLICIE.        g^ 
Mon  père,ne^ous  emportez  pas^e  grâce! 

BELFORT. 
Nullement!...  vous  êtes  persuadée  que  cetin- 
-connu   vous  convient! 

FÉLICIE. 
Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  de  ces   avis  duca-ur!.. 
demandez  a   Juliette, si  tout  ne  dit  pas  que  ('est 
là  l'être' qui  m'est  destine! 

BELFORT. 
Qui  vous  est  destine'^  —  Cest  possible!..   . 
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d'après^ les/fenseignemens  que  j'ai  pris,  je  ne 
serois  mêiiie  pas  éloigné!. ..pour  me  tranquilli- 
ser sur  l'avenir,  je  te  demande  seulement  une 
chose,  c'est  de  ne  pas  regarder  cet  inconnu  , 
quand  il  paroîtra!... 

FÉLICIE  ' 

J'y  consens, mon  père, et  je  suis  tiensûre!... 

JULIETTE 


JULIETTE. 

Le  voici,  Mademoiselle! 

FELICIE    à  Juliette. 

Ressemtle-t-il  au  portrait?... 
JULIETTE. 

Un  air  de^famille! 

BELFORT. 

Ne  regardez,pas!..._ 
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SCENE,  XIII  et  dernière  . 
JULIETTE,BELFORT,  FELICIE  (  DORIMONT, 

EDOUARD,  LORANGE   ensuite  dans  le  fond.) 
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FELICIE. 

Ma  bonne,  il  est  impossible  que  ce  Monsieur 
soit  le  colonel. 

JULIETTE. 
A  son  âge,  il  devroit  être  au  moins  reformé! 
il  faut  qu'ils  soient  deux! 

BELFORT. 
Allons, mon  enfant,  je  te  permets  dbbeir  aux 
avis  du  cœur,  qui  tont  de'signe'  Monsieur...  c'est 
un  jeune  bomme  respectable  et  d'une  naissance!.. 
DORIMONT. 
Très-ancienne,  Mademoiselle! 

FELICIE. 
Mon  p^re,  je  reconnois  toute  la  fausseté  de 
mon  sjstème;me  sacrifierez -vous  à  quelqu'un 
,que   je  ne  saurais  aimer! 

DORIMONT    a  part. 

Que  c'est  aimable  pour  moi! 

BELFORT. 
Comment, Mademoiselle, vous  l'adoriez  sans 
le  voir, et  maintenant  que  vous  le  voyez!... 
FELICIE. 
C'est  pour  çà  mon  perel... 
JULIETTE. 
Encore  si  vous  nous    proposiez  un  mari  qui 
ressemblât  à  ce  portrait!... 
FELICIE. 
Oui,  mon  père, qu'il  s'en  présente  un   tout 

SemblableiCelle  se  retourne  et  appcrçoit  Edouard  qui  s'a- 

-vance.)  Oh  ciel!  quel  ressemblance!  mon  père, 
mon  père!  oh  c'est  bien  celui-là! 
BELFORT. 
Allons  donc, Mademoiselle,  vous  accepteriez 


a  préseiit,,celui  que  vous  refusiez  tantôt, le  fils 
de   M.Dorimont!... 

FELICIE. 
Ilsepourroit! quoi, Monsieur, vous  seriez? 

ÉBOUARD. 
Oui  Mademoiselle,  celui  qui  vous  etoit  destiné, 
qui  vous  adora  du  preïhier  regard!.. 
FELICIE. 
Comment! tous  les  récits  de  ce    valet     n'e- 
-toient  donc?... 

LORANGE,  prenant  le  bras  de  Juliette. 

Qu'une  industrie, pour  mériter  la  récompense 
dont  je  m'empare! 

FELICIE,  à  Edouard. 

Eb  quoi,Mon'sieur, m'avoir  abusée  de  la  sorte?... 

BELFORT. 
Tu  as  raison  ma  fille, c'est  une  indignité!   tu 
épouseras  son  perel... 

FELICIE. 
Je  ne  dis  .pas  cela!... 

BELFORT. 
Eh  bien!  mon  enfant,ton  cœur  a  battu  pour  ce- 
-.]ui-ci,tu  ne  voulois  pas  de  celui-là,  juge  à  présent 
de  ces  pressentimens,de  ces  préventions!... 
FELICIE. 
Croyez  quç  la  réalité  du  bonheur  va  me  faire 
renoncer  pour  jamais  à  toute  idée  romanesque, 

à  la  lecture  même  des  romans! sais -tu, ma 

bonne,  que  nous  pourrions    en   faire    un    tres- 
-joli  de  cette  avanture! 

JULIETTE. 
Un  roman  contre  les  romans!...  ce  seroit  le 
plus  moral!... 
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